Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



D,g,l,..cbyGOOglC 



I 



.;booglc 



y^9'" 



BCU - Lausanne 

iiliiiliiiili 

1094840493 



U,oiti7.cbyGOOglC 



D5,l,r..cb,.GOO^^IC 



V 



VOYAGE 



PALESTINE ET EN SYRIE. 



■ Dg,l,.ncbyGOOglC 



ImpTimerie de BELIN it Oc., bS, toc SnintcAnu 



D,g,l,..cbyGOOglC 



,y Google 



,yGooi^Ic 



VOYAGE 
PALESTINE ET EN SYRIE, 

Par m. GEORGE ROBINSON, 
VDES, CASTES ET PLANS. 



c 

éû If 



PARIS, i^ ' 

ARTBUS BERT&AND, ÉDITEUR, — '•4.»,.,.^— -^ 



D,g,l,..cbyGOOglC 



D,g,l,..cbyGOOglC 



PREFACE. 



L'auteur du présent onvraf^e, après avoir passé 
IXé de 1828 au sein des plus belles provinces de 
l'Espagae , et l'hiver de la même aunto daas le sud 
de l'Italie, cédant aux sollicitations d'an aiîii qui ré- 
sidait aux Iles Ioniennes, se' décida à les aller visiter 
an printemps de 1829. Mais la proximité de ces lies 
du continent de la Grèce, du Péloponèse et de l'Ar- 
chipel fit naître eu lui une tentation trop violente 
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d'accorder on plus vaste champ à sa curiosité, pour 
qu'il put y résister. H céda donc, et ayant eu le boa- 
heur inespéré de traverser ces contrées jadis si belles, 
mais qui n'offrent plus aujourd'hui qu'un tahleau de 
désolation, sans rencontrer le moindre obstacle ni 
même éprouver un seul moment d'inquiétude pour 
sa sûreté personnelle ou celle de sa bourse, ce succès 
l'enhardit à jeter un regard de convoitise et à diriger 
tous ses vœux vers des pays plus inléressans encore, 
situés plus avant dan» l'est, et il se prépara à ce nou- 
veau voyage pendant l'biver qu'il passa à Smyrne. 

Eu conséquence, au commencement de l'année 
suivante (1830), il saisit la première occasion qui se 
présenta de s'embarquer pour l'EgypIe, où il étendît 
ses excursions jusqu'à la deuxième calaracte du 
Nil. De retour sur les bords de la Méditerranée, il 
se rendit par mer de Damielle é Jaffa, visita toute la 
Syrie et la Palestine, y compris les pays qui sont ù 
l'est du Jourdain et de l'Anti-Liban , et vint passer 
l'hiver à. Alep. Il employa le printemps et l'été de 
1831 à parcourir les parties les plus intéressantes de 
l'Asie-Mineure, el arriva à Constantinople vers la fin 
de la même année. En 1832, il regagna l'Europe par 
Andrinopte, Salonique, la Thessalie et Athènes, et 
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débarqua à Ancdne )e 29 mai, — longcB finis ckar- 
tœque, viœque, — après une absence de trois ans, 
jour pour jour, depuis son dépari d'Otran(e pour 
Corfou. 

Telle est l'esquisse rapide d'au voyage qui, de 
quelques semaines qu'il devait durer, s'étendit à 
plusieurs années, et fut entrepris, dans l'origine, 
sans autre objet que celui de salisraire une curiosité 
personnelle. L'auteur peut assurer avec sincérité 
que, pendant tout le temps qu'il recueillit ses notes 
et ses observalions, il ne lui vint pas une seule fois à 
l'idée de les livrer à l'impression; il avoue de même 
avec franchise que, quelque nombreux que soient 
les voyages qu'il a fails pour son propre plaisir ou 
pour son instruction personnelle, il a une idée trop 
modeste de ses faibles talens pour avoir jamais pensé 
à fournir des renseignemens propres â résoudre ou 
à éclaircir des questions qui sont plus spécialement 
du ressort du géographe et de l'archéologue. En 
publiant cet ouvrage , il n'a été guidé que par U^ 
désir d'être utile à la société, en lui communiquant, 
sous une forme simple et concise , les observalions 
personnelles et les remarques directes qu'il a faites 
sur des pays qui sont aujourd'hui ensevelis sous les 
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productions d'une cenlaîne d'auteurs; et on pourrit 
se conraincre que bien peu d« voyageurs ont fait 
dans le Levant une excarsion aussi complète et aussi 
étendue que lui. C'est par celte raison , aussi bien 
que par la tournure toute spéciale du stylci qui ne 
s'écarte jamais du sujet quHI traite, que l'auteur croit 
pouvoir se fiatter que son œuvre sera d'une grande 
utilité au\ personnes qui voyagent dans ce pays; 
car il n'a pas oublié tout l'ennui et tout l'embarras 
que causent les gros volumes, qui lui paraissent beau^ 
conp plus propres à être consultés à l'aise dans la 
retraite d'une bibliothèque, que sur le grand chemin 
de Jérusalem à Damas. 

Quant à son propre ouvrage, personne n'est plus 
pleinement convaincu que l'auteur de la manière 
simple et sans prétention dont il est traité. Il s'at- 
tend même à être blftmé pour être resté muet là où 
il existait tant de motifs pour enflammer son imagina- 
tion, et où tant d'occasions lui étaient données de se 
livrer à des digressions théoriques sur des questions 
religieuses et politiques du plus haut intérêt. Sur 
(dus ces différens points il se reconnaît coupable, 
quoiqu'en vérité on n'eOt pu regarder que comme 
une folle présomption de sa pari, avec le faible senti- 
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ment qu'il possède des formes délicalesdu beau dans 
la nature, de se lancer sur la route brillante tracée 
par le premier génie poétique de la France. Pour 
éviter ce reproche, il s'est borné, non sans effort et 
sans Tiolence sur lui-même, à enregistrer seulement 
les scènes et les choses qui passaient immédiatement 
sous ses jeui:, et cela sous le point de vue le pins 
simple, telles qu'elles se présentaient à son esprit. 
Dominé par cette idée, il aévité avec soin de donner 
la couleur de ses propres opinions et de ses impres- 
sions particulières à ce qu'il a décrit, préférant n'être 
qu'un instrument passif, et reporter sans affectation 
à l'esprit de ses lecteurs une copie exacte de ce qu'il 
voyait. C'est aussi pour ces motifs qu'on trouvera 
l'ouvrage, dans presque tout son contenu, empreint 
d'un caractère topographique , les différentes loca- 
lités j étant considérées tantôt sous le rapport de 
leur ancien ëlat,lan(6t sous celui des développe- 
mens dont elles sont susceptibles dans l'avenir, et, 
par occasion, aussi sous celui de la mention qu'en 
font les Saintes Ecritures. 

On a commencé cette publication par les volumes 
qui traitent de la Palestine et de la Sjrie, à cause du 
profond intérêt qui doit toujours se rattacher à des 
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ccHitrées si étroitement liées avec l'histoire de notre 
religion. 

Voilà ce qae l'autear juge à propos d'exposer à 
ses lecteurs; il espère qa'iU ne le blâmeront pas 
de récuser des juges trop sévères, s'ils considèrent 
combien il est facile d'exciter la surprise en embel- 
lissant ol en exagérant la vérité, et combien, au con- 
traire, il est peu aisé d'y répandre de l'agrément 
quand on s'est imposé la tâche de la présenter dans 
toute sa simplicité. 

Paris, aotU 1836, 
40, rae SaiDl-Liza», 
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PALE^TÎNE ET SYRIE, 



CHAPITRE PREMIEK. 
IiilradiMlioB.— Nmu, dlrbiiM» et limite* de la Tenf-Saiffto. 

KrtÈ» avoir adieTé de visiter U Grèce et l'Egypte, 
ces deux pays h inUreuaiiB qui furent le berceau 
et la patrie des arts et des sciences, ainsi que de 
ces sages iustilulious dont les bienfaits sont aujour- 
4'hai communs A toutes les nalions civilisées, j'eus, 
le désir de visiter également la terre d'Israël , 
seule contrée de l'univers où le culte du vrai Diei) 
se soit perpétué pendant près de trois mille ans ; la 
Terre-Sainte en un mot, berceau de celte religion 
qui f dans sa pureté et telle q^e son divin Aatpni 
S- i 



yGocigIc 



2 TEBKG -SAINTE. 

l'a enseignée par la parole et ses apOlres dans l'EvaD- 
gile, > est si bien Caile poor répandre le bonheur 
universel , améliorer la condition des hommes et 
perfectionner la nature humaine '. 

La Terre-Saintc a refu A direraes époqnea diffé- 
rons noms f qu'elle dut, s<Ht à ses habitans, soit aux 
évéoemens extraordinaires qui se rattachent à son 
histoire. Dans l'Ecriture, elle est plus particulière- 
ment appelée : 

1° Terbe de Chanaan, du nom de Chanaan le plus 
jeune des fils de Ham et petit-fils d« Noé, qui s'j 
établit après la chute de Babel et partagea le pays 
entre ses onee énftns, lesqn^s fnrenl la smiefac d'aut 
tant de tribus nombreuses, qui formèrent dans la 
«dite une natiflft dfitinct«. (Oen. x, ià et smTi) 
• S* Tekhb B?isRAEL§, parce que les Israélites om 
';|JtistéHlé de Jacbb tinrent d'y finer. 

■ toyes- Appendice, n" 1. 
' f L'aiitettr crbit qn'il n'est pm tnolile ici de rap|>elM' 
.itceÎDcteineDl i la uémoire de qnelqnei uni de wi lecleors 
les noms, divisiops et limiies de* contrées dont il le propose 
de parler. Dans ce réàamé rapide, il s'est aldS de l'aiila- 
•riléiln But. Tb. lUnwfil Horn, aalenr d'un «iiTTaBeintilaKi 
a iDiroducItoD à l'étude critique et i la coDnaisssDce de) 
Saintes Écritures, s 
' S ^^* '*"'' divisaien àDclènbevleiK le monde en deiix par- 
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TKRaB-SAINTB. S 

' S" Terre de Jébova, on Temb du Sbi6NCUii. (Voj. 
Os. ix,3.-Deut.xxx,30.-et)e Lév. xxr, 2a.) 
. i" Teiib£ Prohisk, puce quR Dieu avait ftvoiais à 
Abraham que aea detsea^uia la poscéderaieDt ; et 
eoDHneUs étaient Hébreux, le pays qu'ils babitèreot 
s'appela Terre des H^br«ux *. 

5° Tehhe-Sainix, nom i[ue lui dftnnent «i^ur- 
d'bui les icbrétîens, pane «pie pian la choisit pour 
être le nége immédiat de son cultes qu'elle fiit sanc^ 
tifiée IMT la présence, par les actions , par les mtra^ 
clés, par les prédications et par les souffrances de 
Notra Seigneur Jésus-Christ, et qu'elle fut la patri» 
des {mtriarcbes, des prophètes etdes apAIres. 

6' Terre de Judée. Sons cette dénomination, oo ne 
comprit d'abord que cette portion du pays qui était 
iorabée en partage A la Iribn de Juda. Mais il parait 
que plus lard, lors^e cette tribu eut surpassé les 

Ut», la M terra d'IiraSl » et la « terr^hon d'Itraël , » c'eit-i- 
dlre les pajs habités par tes « peuples idoIStret » ou geoliU. 

* Ainsi appelés, du nom d'Abraham iiirnommé l'Hébrev, 
qnt traierw l'Euphrita pour Tenir daoi la lerro de ChanMn. 
Après leur sortie d'Egjpte, ou les appela gêné ri lement Israé- 
lites. Le nom de juifï leur lui donné i leur retour de la capli- 
vjlé de Babj^lonne , à cause de la (rlbn de Juda , la pins coD' 
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4 TRHBB SAINTE- 

dstres en pnissBDce, tout le royaume d'Israël prit 
le nom de Joda on Judée. Après la sépsratioB des 
douze tribus, les proTinces habitées par les tribus de 
Juda et de Benjamin formèrent uo étal séparé qu'ad 
appela • Terre de Juda • ou Judée, nom que tout le 
pays conserra pendant l'existence du second Tem- 
ple et durant la domination romaine. 

7* Le nom de Palestihb, qui parait avoir été celui 
de la Terre-Sainte au temps de Moïse, lui rient de* 
Philistins, peuple sorti de l'Egypte, qui, après avoir 
expulsé les abori(^nes, s'établit sur les bords de la 
Méditerranée, où il devint si puissant, qu'il donna 
son nom à tout le pays, bien que, par le fait, tl n'en 
possédât qu'une petite partie. 

On a assigné diverses Limites à la Terre-Sainte ; 
nais il parait, d'après les cartes les plus récentes et 
les phtg exactes, que son étendue était d'i peu près 
deux cents milles, et sa largeur, vers le centre, d'en- 
viron quatre-vingts ou quatre-ringl-dix milles, selon 
qu'elle s'étend on ne resserre plus ou moins. 

Selon l'alliance faite avec Abraham, la donation do 
la lerre promise comprenait originairement tout le 
pays situé < depuis le fleuve de l'Egypte jusqu'au 
grand fleuve de l'Euphrates.» Ses limites prè<»MS, 
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telles que Dieu les tra^ à Molise, sont indiquées dans 
laGeDèse(xT, t8)aTec tonle l'exaclilude d'un témoin 
oculaire. Toutefois, les Israélites ne furent pas immé- 
diatement mis en possessionde cette contrée. La pro- 
messe du Seigneur ne se réalisa entièrement que sous 
le règne de Saloroon. Lorsque les Israélites se furent 
rendus nuittres du{Mys 4e Chaaaan, Josné is divisa 
KH DOUZE fautb, que les tribus liièrent au sort, se- 
lon leurs familles. Dans ce partage, les descendons 
d'Ephra'jm et de Manassé, tous deux fils de Josepb, 
et que Jacob avait adoptés, reçurent leurs lois 
comme tribus distinctes. Le pays situé t au septen- 
trion * fut assigné aux tribus d'Aser, de Nephlalî, 4e 
Zabulonetd'lssadiar; le • centre* à celle d'Ëpbraïm 
elà lamoitié deceUe de Manassé} leimtdi * A celles 
de Juda, de Benjamin, de Dan et de Sim'éon ; et Us 
< contrées au-delà du Jourdain, > dont les Israélites 
s'étaient d'abord rendus maîtres avant d'avoir con- 
quis tout le pays de Cbanaan, furent assignées aux 
tribus de Ruben, de Gad et à l'autre moitié de celle 
de Manaiisé. La tribu de Ruben eut le midi; celle 
de Gad, le centre; et la demi-tribu de Manassé, les 
districts du nord. La tribu de Lévi, qui, par lefait, 
formait une treizième tribU; ne possédait pas de 
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6 TEBRE-SAINTE. 

terres; mais d'après le oommandemenl de Dieu, oii 
irnâgna aux Lévites, qui étaient chargés du service 
des autels, la dlme et tes prémices des biens de leurs 
frères, avec exemption de tnule espèce d'obl^a- 
tions civiles. 

La seconde division remarquable de la Terre-Sainte 
est celle qui fitt faîte par Salomon. Ce monarque 
partagea le ro;faUme qlt'il avait reçu de David son 
pèrs , en douze provinces ou disiricis, placées cha- 
cune BOUS un gouverneur particulier. Ses états étaient 
bornés à < l'orient, i parl^Eupbrales; à d'occident, > 
du cAté de la Méditerranée, par le pays des Phjlis- 
tins, et au «midi, • par l*Egyple. Il avait en nséquem- 
ment pour tributaires les royaumes de Syrie , de 
Damas, de Moab et d'Animon, et parait aveir ainsi 
possédé tuiit le pays que Dieu avait promis à Abra- 
ham de donner à sa postérité. Mais ce ne fut là 
qu'une «'brillante parenthèse > dans la page histo- 
rique des Israélites. Après la mort de Salomon, dix 
tribus se révoltèrent contre son fils ftoboam, et 
Gonelitnèrent, sous Jéi'oboBm, Un état séparé appelé 
ftonAOHE dHsbael. Les detix tribus de Benjamin et 
-de Juda, restées fidèles à Roboam, formèrent lé. 
Royaume ïE Juda. Ce royaume compienait toute la 
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parlie méridionale échde ea fartage A ces deux Uei* 
bus, ainsi q»é toutes tes portion» du lerritoife d4 
Daù et 4% ^tpiéon , qui se trouvaieat enclayfeS dtnB 
O^ài de Juda. Jérusaleni, «tuée dans Je tribu de Hfittr. 
Jamio, m AUit la métropole ou ville rajate. Le 
royaume d^lsraël se composait de toulwles provioc^f 
du Dord «t du centre, iiahilées par Jms dix {iulii;e8 fri- 
twa, et at ait pour Ga|>itale )a ville de Sauiarîe, dam 
la tiibu d'Ephraïm. Mais «atte division, aprég.ftvftiT 
duré deux cent cinquante-quatre ans, oesto ft l'é* 
poque de la conquête du royaume d'Israël parSal*- 
manazar, roi d'Assyrie. 

La Terre-Sainle passa successivement de la domi- 
nation des rois de Syrie sous celle des Grecs et des 
Romains. Au temps de Jésus-Christ, elle était divisée 
en oiuq provinces distinctes, savoir : la Galilée, la 
Samarie, la Judée, la Pérée et l'idumée. 

La Galilée comprenait le pay s. primilivemenl ^ha- 
bité |jitr les tribus d'issacbar, de Nepbtali, d'Asv 
et ^r la moitié de celle de Dau. ,Oii la dii^lsait en 
haute et basse Galilée. 

La Saharie se compo,sait du territoire ori^oaire- 
ment occupé par lus deux tribus d'Ëphraïm et.de 
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Manané , et qui était situé en défà dn JenrdaiD> 
exactemeot eatre la Judée et la <MOé& 

La JniMÉB comprenait les terres qui appartenaient 
autrefois lux tribas At Joda, deBeaja«iB,de Simétm 
•t * l'aMra Boitié d* celle de Dan. Elle irait k peu 
firèsiailiemeélendaBqitel'anGieB royaume de Jnda. 

Le disiriet de PiaÉB se composait ded sis euitons 
d'Abilèue, de Tracbonite, d'iturée, de GanlAnite,d4 
Bacthanée et de Pérée proprement dite. QuAli|ues 
géographes j ajoutent un ^quièroe cantan, celui 
de Décapote. 

L'IouKte fut incorporée à la l'alestîue soiis les Ro" 
mains. Elle comprenait la partie la plvs méridionale 
de la Judée, ainsi qu'une portion de l'Arabie. 

Sms LES RoMAins, ta Palestioe était lue dépen- 
dance da gouvernement de Syrie, et fut, vers te 
commencement dd quinzième sièclet divisée en trois 
pronnceii, savoir : 

1° Pala$tina Primm, qtli èompi'enait les anciens 
royaumes de Jnda et de Samarie. 

3° Palœitina Seetmdat qui renfermait les anciens 
districts de Galilée et de Tracbonite. 

8* i*atoifÙM Tertia ou SaliUari», qui compre-* 
hait l'ancienne Pérée et l'idumée^ 
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Dans lbs Divisions MovinNKs de celte fiartie de 
l'empire Oltomui} la Palestine n'a pas formé an état 
•éparé ; mais «De a toujours été ÏMcorporée au pays de 
Sham, autrement appelé Sjrie. Celte dernière pro- 
vince a jusqu'à ptésent été «Kvisôe en pacbalicks on 
gouvemetneu», qui aopt ceux d'Acre, de Tripoli, 
d'Alep et de Damas. Mdis comme leur éleudup. aug- 
Menlail on diminuait selon le plui ou moins de puis- 
sance des pacbas tespeclifs qui les gonrernaicnt , 
les limites n'en n'ont jamais élé fixées d'une manière 
précise *. 

* Depnii qna le* iroiipei do « ice^rnj d'Egyplo odl pris poi- 
KMioa de cette proTÎDce (en l&âS], elle a élê pari âgée en 
inovdirUeti oa goaTernemens , placés tons le commande- 
tnenl de géDéraiix de ATisioti. Mali -la «Ircaucripiion de cei 
tHOudMiehâ eil lellentent proVitalre, qo'll lertit Inaiile d'en 
parler ici. 
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CHAPITBË II. 

Dépirl de Dàmfelle. — EnAaiichure do Nil. — Passage de 
Bo^Mi. -^ ËD rocr, -~ Noire bàEîmeiil. — VasHgers ■ 
bord. — En vue des cûie» do Sjrie. — JalTa. — Vabné. — 
Ekron. — Aslidod. — Ascalon. — Gaza. — El Arish, — 
Départ pour la Cité Salnle. — Caravane de pélerkis. — 
Plaine de Sharon. — Rtmla. — UoapiliuB). — Raine tut 
cnTiTona. — Toj'age de oail i Jérnsaleni. — Accidonl. — 
Halte â un posie miliUiTe. 



Daniette, 8 aoùl 1830. — Nous avions, comme je 
l'ai dit, le dessein de nous embarquer ici pour la Pa- 
lesline. Une occasion , assez peu commode il est 
vrai , de mellre ce prt^jet A exécution s'esl offerte 
ce matin même, tin baleau de riz, non ponté, de 
la Gonlenance d'environ cinquante tonneaux, était 
amarré le long du quai, prêt à faire voile pour cette 
contrée et n'aKendaiU plus qu'un vent favorable. 
Nous eûmes bientôt fait marché avec le rciss ou 
patron de celle barque, par cette simple raison 
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qu'ayant complélé sa cargaison, le priic élevé que 
nom lui pa;fion8 ( dk pias(iis), élait pour lui un 
bénéfice tout clair, si on en excepte toutefois le 
temps qu'il mit A nous déposer à Jaffa, en se ren- 
dant A Beïroilt, port de sa destination. 

Après avoir fait embarquer nos effets et pris con- 
gé de notre excellent bôle, M. Darmandy, consul de 
France A Damietle, nous nous rendîmes vers midi 
A bord du bftiiment, et nous mimes aussitôt i la 
Toile. Quelques pauvres Tellabs arabes, en voyant 
notre barque s'éloigner du rivage, jetèrent sur nous 
un regard d'envie qui semblait exprimer le désir de 
fuir la tyrannie du vice-roi actuel d^EgypIe i mais la 
vigilance avec laquelle toutes leurs démarcbes étaient 
surveillées par les douaniers, ne nous permit pas de 
seconder leurs désirs. — Nous nous arrélAmes A 
l'embouchure du fleuve, où nous restAmes la nuit A 
l'ancre. 

9 Août. — Ce malin, le pilote du Boghaz, jugeant 
le moment favorable, est venu de bonne heure A 
bord du bâtiment pour le conduire en dehors de la 
barre. Comme mesure de précaution, il commença 
par faire décharger sur des allèges une partie de 
la cargaison, qui devait élrc arrimée de nouveau 
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lorsque nous serions en pleine mer. Celte opération 
terminée, nous porUkies au large. Par bonbenr il 
faisait alors très-peu de Tcnt, de sorte que nous pou- 
vions facilement distinguer les diverses passes que 
nonsaviousàfrancbir. Le bâtiment toucha néanmoins 
plusieurs fois, an grand déplaisir dn patron, qui ex- 
prima son mécontentement en termes peu mesurés, 
et cela dans une langue qui se prèle admirablement 
A l'expression de la colère, comme eu cooTiendronl 
sans peine tous ceux qui l'ont entendu parler. Enfin, 
surmontant tous les obstacles, nous franchîmes le 
passage sans accident. La cargaison fut rasnite re- 
placée A bord, et après qu'on l'eut arrimée de noiH 
veau, noua déploj'ftmes tontes voiles au vent. 

Chacun de nous s'occupa alors à s'arranger aussi 
commodément que pouvait le permettre l'état en> 
combré du bitiment. Les passagers se composaient 
de H. Cadilvene et de moi (M. de Breuvery * avait 

' Cet deux meuicora, dan» l'aimable el initnicIlTQ so- 
ciale desqaeia j'ai en l'aTaniage de me trouver pendant )a 
plui grande partie de moa tajage en Oriesl, viennent de po* 
blier le lituluit de leur* obserTationi lur ces intére»aale* 
contrées. Vojez «L'Egypte el la Turquie, de 1829 i 1830, 
par MM. Ed. de Cadalvene el J. de Brenverf , avec cartes 
tl planob««. it 
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fris la roule de terre %m condnil du Caire ft Jérusa- 
tem), d'uB llalieB et de plusieurs esclaves des degx 
sexes desUo^B à l'élaÈlisseineut que l^dj Hesler 
SiMliape yoiséd^ «ux enviroas de Tsaîda. Ces der- 
Hiers royageflient sous la conduite d'un Turc Agé et 
FeepeclaUe, qui était depuis planeurs aonéesauser- 
yice de sa seigneurie. Noire bAtiment n'avait point 
de cabine^ bien que noua payassions ausd cher que 
s'il en avMt eu. Mais en plaçant les uns sur les auti^es 
quelques sacs de riz, quiconposaient en giande partie 
1^ cai:gaison, nous élevimes une espèce de barrière 
entre nous et nos compagnons de voyage, les Arabes 
et \es AbiwinieiiE, avec lesquels il était peu désiroble 
de se trouver en contact par tropinniédiat. Quoique 
ces peuples soient nalurelleoieDt doux et inoffensifs, 
ainsi que nous avons pu nous en coavainore partout , 
néanmoins leurs mœurs ne s'accordent pas toujours 
avec^os babitades de propreté eLutts notjons de con- 
venance. Une natte placée sur les sacs de riz et de 
café noas tint lieu de tapis, et une voile étendue 
au-dessus de nos têtes servit A nous garantir des 
rayons brûlans du soleil. Le reiss ou patron, tenant 
d'une main une pipe, et de l'autre le gouvernail, 
était assis, les jambes croisées, à la proue du bAtiment, 
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an milieD de son éqiiifB|;« lare. ?f ou9 avionB Mffisdm- 
fm«t voyagé da»» ees- eontréf«s pour saToif' i^'en 
«olre<|uattlé^d'Eurofiéeiîff, iliKMlB faudrait poutroir, 
qaoiqM n'y élUit pa» oblrgétr, i^Ml-seuleméiil à 
BOire propre aoHfriturfl, mais eoscve & cette de nop 
cqmpagDons de voyage, (^n coaséqHMice, à l'beure 
du dîner, neiu Ûoies aaginenter la qvantitA de 
pilau qu'on sert ordinairement en cet oceasioss. Le 
reiss et le Turc dent j'ai parlé ppirent pla«e S ebié de 
nous; lorsque nous e&raes fini, le bol fut passé i 
l'équipage et ensuite aux esclaves. Le vent se tou- 
|int assez bien durant le jour ^ et nous fimes «n cher 
jnin considérable } mais il biblit à mesure que le sot 
|eil baissa à l'horizoD, et uo calme plal s'ensuivit. 
: — Nous passâmes la nuit, les uns à causer, les 
autres à chanter on à contempler la voûte étoîlée. 

10 ooâf. -- Nous éprouvâmes en eelte occasion, 
mais d'une mauière bien pli)« désagréable encore 't 
l'ennui inséparable de tout voyage sur mer. Notre 
bitiment n'avait pas de poal, de aorte qu'il nou^ 
élatl impossible de bouger de la place que noi» 
avions prise d'abord , [dace que le grand nombre de 
passagers rendait nécessairement très-étroite et Irè87 
resserrée. Pendapt que nous restâmes ainsi immo^ 
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biles aor U mer, nous eAmea beancoap à sooffiir de 
la cbateur qui était alors excessive, et que ne tenifT 
pérait pas le moindre souffle d'air. Vers le soir ce- 
pendant, quelques légères rides qui se montrèrent à 
la surface de Teau, à l'ooett. Tinrent nous annon- 
cer le relonr dn vent qui nous était si nécessaire. 

11 ao&t. — Ce matin , & la pointe dn jour, nous 
avons aperçu la terre; mais, contre notre attente, au 
lieu de nous tronver en vue du port de notre desti- 
nation, nous reconnûmes que nous foisions voile tout 
droit pour le mont Carmel. Le reiss, auquel uons 
adressâmes desreproches pour s'être écarté &ce point 
de la route directe, lorsque surtout le vent avait cou* 
stamment ^lé favorable, nous répondit ingénument 
que, persuadé que le temps était pour nous one chose 
de faible considération comparativement h notre sû- 
reté personnelle, il avait évité avec soin les rivages 
plats de l'Egypte, préférant se diriger vers la mon- 
tagne dont je viens de parler, et qui est en effet le 
point culminant des cbtes de la Syrie. Comme nous 
n'avions pas tenu d'estime,et que 90ns ne possédions 
qu'une boussole pour tout instrument de navigation, 
pons lui sûmes d'abord gré de sa prudence. Maisnotre 
ponlion nue fois reconnue, nous primes en main \9 
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gonrernail, et nous ordonnâmes au roissde longer la 
cAte en portant au sud. A trois heures du soir nous 
arrÏTlineB en vue de Jaffa. Snr un sif^al de notre 
part, un bateau se détachaaussitbt du port pour venir 
uous prendre et nous conduire à terre. Iprès nous être 
informés aux bateliers de l'état sanitaire de la ville, 
nous finies placer nos bagages dans leur frêle esquif, 
etnons nous abandonnâmes A eux , non toutefois 
sans éprouver une certaine crainte que nous causait 
Wur, maladresse évidente. La barque continua en 
même, temps sa route pour Beïrout. Eu nous rendant 
an qoai, nous passâmes (ont près d'un brick autri- 
chien, qui. était monillé dans la rade et avait apaené 
de Constantinople une cargaison vivante de pèlerins 
-grecs , arméniens et russes allant & Jérusalem. Le 
mouillage est peu sûr en cet endroit; il est trop n'es 
d'un .banc de rochers situés en avant de la ville*. 
Aussi, lorsque le temps est mauvais, les bAtimens 
aiment-ils mieux gagner la haute mer que de rester 
snr leurs cAbles. En nous rendant au lieu où nous der 



* Loriqne Vespailen uiarcha contre la Tille, lesbabiUns, 
qni éta[enttoiu piratei, «'eornirent rar lean valneaux ; mais 
lurprU par un orage, ils pArirent snr ces rochers. 




vîoM débarquer, nous traveiBAmes ce qni paraît £lre 
le TÎem port. Quelle qu'ait été autrefois ea capacité, 
il ue peut aujourd'hui recevoir que de petits ba- 
leanx ; l'on n'eu voyait même àWm que quelques 
vns çA et lA. A en juger par le nombre d'oisifs accon- 
nu -sur le quai pour voir les milordoi' d^arqtfer, 
noire arrivée avait causé quelque sensatioB daos la 
ville. Mais si nous étions l'objet de leur cnrîo9ité,aous 
vîmes, en rêvante, dans la multitude qui se pressait 
autour de nous, bien des choses Aites pour exciter 
la oAIre. Parmi la foule étaient plusieurs individus, 
habillés moitié i l'orientale et moitié à l'européenne, 
auxquels le reste paraissait montrer une sorte de 
déférence. Leur costume était, dans son ensemble, 
celui qu'ont adopté les marcbands lerentins * eoa- 
tUme qui consiste dans une lon|[ue tuniqneou robe 
■de coton on de soie, A raies, appelée kotnba», et dans 
une espèce de pantalon trés-araple ( Acrwfll ) ; 
mais an lim de taHians ils portaient des ^lapeaMc 
A cornes A la française on A l'espagnole 1 Je m'ia- 
formai du rang de ces personnages; on me répon-' 

' Kom géBér«leM«nl donoé em Orient «ai voyafMn a»- 
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dit que c'étaient les reitrémulans ticg puissances eu- 
ropéennes qui venaient nous recevon* A notre «iri- 
vée;ce qui, en effet, était vraîjCarà peine eAmeff-noiiii 
posé le pied sur le quai, que ce fut entre eux à qui 
s'emparerait de nos personnel. Ayant déclaré ma 
nutionalité, je lus réclamé par l'agent d'Angleterre, 
H. Damiani, levantin d'origine, et je me vis obligé, 
malgré moi, de me séparer de mes amis, qui s'ét^if nt 
déjà livrés à lears consuk respectifs. Je n'ai toutefois 
nullement i regretter d'avoir fait la connaissance de 
ce monsieur. Il me condtiitit dans sa maison q«e, 
par parenthèse, il me dit élre bAlie sur l'emplace- 
ment de celle de Siméon-le-Corroyeur, cl)«z i|Hi 
logea saint Pierre. En lant qu'il s'agit seulement de 
la situation, il n'j avait rien à objecter à c^ette asf«r> 
tlon ; sa demeure est en effet t près de la mer* b au 
bord même de l'eaa> Je me sentais d'ailleurs peu 
disposé à contester les traditions locales dès m«n ar- 
rivée dans un pays où tontes les choses qu'on voit 
doivent leur principal intérêt aux souvenirs qui s'y 
rattachent. Dès que je fiis seul , je m'abandonnai 
i une foule de pensées que faisait naître en moi - 
la nouveauté de ma situation. En abordant aux 
rives de la Terre-Sainte> j'avais w s'accomplir le 
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plus ferrent de mes sonhaits, le désir le plus ar- 
dent de mon cœur; mais lorsqae pour la première 
fois ce désir s'empara de moi, je n'élais eocore 
qn'an adolescent; la réalisation m'en paraissait en- 
tourée d'obstacles insarmoulables ; et aujourd'hui 
même que je foulais ce sol sacré, je pouvais à peine 
croire â la réalitéde ce que je voyais et que je sentais. 
12 ooâf. — Ce malin, accompa^é de mon ai- 
mable h6te, j'ai été visiter Jafla et ses fortifications. 
On peut à la lettre appeler cette ville une « cité d'es-; 
caliers t » car I'od a été obligé, à cause de l'inégalité 
du terrain qu'elle occupe, de donner à la plupart des 
mes la forme d'escaliers. Elle est bfttie sur une 
éminence conique qui domine la mer; du c6lé de 
terre elle est entourée d'un mur mauresque, flanqué 
à distances inégales de plusieurs bastions. Les mai- 
sons, construites en pierres, s'élèvent en terrasses à 
partir du rivage, et présentent, quand on arrive de 
mer, un coup-d'œil fort singulier, mais cependant 
agréable, surtout aux yeux de voyageurs fatigués, 
comme nous l'étions, de l'aspect monotone des vil- 
lages de boue de la Basse-Egypte *. Mais l'absence 

• « C»r la iwre eu pwMHion de laquelle von* *llei entrer 
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totale de verdare détruit bieulAt celte impresùoD 
fiivorable. A l'excepUoD des envirooB immédialB de 
la ville , oA quelques palmiers (symbole et ea - 
quelque sorte l'étendard de la Palestine*), élèvent 
burs ciraes majestneiises, toute la'cAte est d'une af* 
ireùse aridité > et ne se compose, en (|>raade partie, 
que de petites collines de sable entièreraent nues. 
La population fixe de JafEs ne dépasse pas quatre 
mille amest dont le quart est cbréticD. On ne peut 
pas appeler celte ville une place commerçante,' car il 
s'y fait peu d'affaires; et le commerce y consiste 
uniquement dans lit vente des objets nécessaires aux 
pèlerins qui vont à Jérusalem ou qui reviennent do 
cette ville, dont elle est en quelque sorte le port. 

Jaifa ou Yaffa, comme l'appellent les indigënei^ est 
l'ancienne Joppé dont il est fait mention si fréquem- 
ment dans l'Ecriture. C'est dans son port qu'abor- 

n'e«t pas commo 1« (erre d'EgypIe; miis c'est une lerre de 
inoDtagnes et de plaines... « ( Dcul. xi, 10 , il. ) 

* PlasienTS médailles romaines frappées h roccasion de 
la conque de la PalesUne , représentent un palmier. Sur 
celle qui Corme la vigoelte de la page dn litre de ce Tulume , 
l'empereur Vespasi eu est reprëseulé; debout, tenanl âne lance 
de la main droite, le pied droit appuyé snr un cagqne, lun- 
dis qu'une femme iptorce ett assise au pied d'ao palmier 
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dirent sur des radeaux les cèdres du Liban pour le 
temple de SaloraoD (2, Chr. xi, 16), et que le pro- 
phète Jonas s'embarqua pour Tarshish (Jon. t, S). 
Saint Pierre j ressuscHaTabilhe (Act. is, 36, 430. el 
Sméon- le- Cor rôdeur y demeura. Selon la Iradi- 
tioD, c'est A Joppé que No6 conslriâsit l'arche. Cest 
là aussi, d'après la Fable, qu'Andromède fut enchal- 
Dée au roc, et que Persée lava le sang des blessures 
qu'il avait reçues en comballaBt contre tes Ceatau- - 
res. C'est enfin dans son port que Judas Macfaabée 
brûla la flotte d6s Syriens. 

De nos jours, JaSa a acqws uhe triste célébrité par 
deux actes de barbarie dont U mémoire de Napoléon 
reste chargée, malgré les efforts tentés pour en at- 
ténuer l'énormilé. L'hôpital où il fit, dit-on, empoi- 
sonner ses soldats malades de la peste, afin qulls ne 
tombassent pas axa mains des Tu^cs, est maintenant 
un couvent arménien. Le lieu qui Ait le théâtre du 
massacre de ses prisonniers, est sur les bords de lit 
mer, à environ nne heure au sud de la ville. 

Le pays situé entre Jaffa et Gaza, à l'ouest des 
montagnes de la iudée, et qu'on désigne par le nom 
de plaine de la Méditerranée, constituait l'empire de» 
philistins. Il renfermait les cinq cités de (jaza, d'As< 
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caloD, (TAzotb, de Gath el d'Ëkron. Ce district 
s'appelle encore anjourd'liui Phialastiu , et peut 
être considéré comme la Palestine Propre. En sai- 
vant la route ^ui s'arance vers le midi, le long de la 
côte, on trouve, entre JaffaelËI Arich, frontière na- 
turelle de la Palestine de cecOlé, plusieurs villes ce - 
lèbres dans l'histoire des Philistins, mais qui toutes 
■ont aujourd'hui déchuesde leur puissance et de leur 
RDcienne splendeur. Quelques unes même n'oOrent 
que des ruines; j'en parlerai dans l'ordre où elles se 
présentent sur la carie. 

A une beare de JaQa est YAbné, l'ancienne Jabuea 
pu J^miiia, village encore considérable. A quatre 
heures de là ou douze milles plus loin, on trouve 
Edzoud, anciennement Azot, appelée Asbdod dans 
l'Ecriture (Cbr. xxvi, 6). La route qui j conduit 
passe à travers une contrée inégale, en partie ense- 
mencéede froment et de chardons. La ville couronne 
un mamelon fertile entouré de gras el verdojans p4- 
^urages. Celait autrefois une des cinq satrapies des 
Philistins, qui, après avoir enlevé l'arche sainte aux 
Israélites, la Iransporlèrenl à Ashdod el la déposè- 
rent dans le trmplc de leur dieu Dagun. On n'v 
trouve aucune ruine. Eu quiltunl Ashdod, ou Ira- 
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terse Tookair, village eu ruiaet situé au sommet 
d'uDe colline que quelques voyageurs iodiquent 
comme étant le site d'Ekron^ ville autrefois poissante. 
Mais le prophète avait dit : a Ekron sera déracinée o. 
Ainsi s'explique la diversité d'opinions qui existent 
concernant la véritable position de cette ville, dont 
le nom même a disparu. On passe ensuite une 
rivière sur un pont de pierre, et après environ 
une heure et demie de marche, on atteint les ruines 
d'Ascalon situées sur la route de Gaza, près de la 
mer. C'était également une des orgueilleuses sa- 
trapies des Philistins; aujourd'hui elle ne renferme 
plus un seul habitant dans ses murs ! Ainsi s'ust té- 
rifiée ù. la lettre la prophétie de Zacharie concernant 
cette ville : «Elle ne sera plus babitëen.Âscaloa tomba 
facilement au pouvoir des croisés, qui en réparèrent 
les forlificulions. Mais elle fut reprise plus tard par 
Saladin, qui fit détruire les ouvrages élevés par les 
chrétiens. A une journée et demie de Jalïa est Gaza. 
Elle occupe le sommet d'un monticule situé à environ 
trois milles de la mer. Ce monticule^ dont la circon- 
férence est d'à peu près deux milles, parait avoir été 
hutrefois eNlièr<;ment renfermé dans les ancienne^ 
itiUrailles. An temps de l'ancien art de la guerre, ce 
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devait être une place très-forte. Il n'y existe s 
anliquilé remarquable -. on trouve sculemeal dans 
plusieurs endroits de la ville quelques fdts de co- 
lonnes de granit gris, gisant çà et là. La population, 
mélange d'Arabes et de Musulmans^ s'élève de deux 
à trois mille âmes. Gaza, aujourd'hui veuve de ses 
rois et dépouillée de ses fortifications, est gouvernée 
par un aga turc *. Les caravanes s'j pourvoient des 
provisions nécessaires pour le temps de la traversée 
du désert de Suez. Francbissant le Wady Gaza, on 
trouve à l'est, après une heure de marche, le village 
de Deir, et, six milles plus loin, celui de Khan Jeu- 
nes (Jenysus), situé sur une èmiDeDce, au nord de la 
vallée. C'est le dernier village qui paie tribut au pa- 
cha d'Egypte. A deux heures de là est Rapha, an- 
ciennement appelée Raphia. Le site de Gath, qui était 
la ville la plus méridionale du pays des Philistins, 
comme Ëkron en était la plus seplenlrionale, est in- 
connu. Dix heures de maiclie à travers une contrée 
ooduleuse, où le sable et la végétation se disputent la 
supériorité, conduisent à El>Arish, quel'on suppose 
être l'ancienne Rinoculum. Elle est bdlie, au milieu 

' n Giza sera sans roi. ■ (Vo;ez Zach. ix, 5.) « Gaza s'ar- 
TÏiche tes cheveux, u ( Jérém. slvu, b.) 
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de sables mourans, sur un rocher peu élevé. Sa for- 
tereise, solidement construite, avec le village qui 
semble comme suspendu h sa base orientale, ofTre, 
dit-oD, tiu aspect très-imposant. A partir d'ici, toute 
végétatioD cesse, et l'on ne trouve plus qu'une eau 
légèrement saumitre. El-Arisb est la dernière ville 
de Syrie de ce cAté du désert. Elle est en la posses- 
sion du pacha d'Egypte. 

Jaffa, 12 août. — Ce soir, à la fraîcheur, nous nous 
sommes mis en route pour Jérusalem '.Notre cara* 
vane se composait, outre mes premiers compagnons 
de voyage, d'une foule de pèlerins des deux seses, 
de presque toutes nations et toutes croyances , 
qui avaient demandé à se joindre à nous, sous le pré- 
texte de nous proléger mutuellement contre les 
Arabes qui infestent la route. Ils étaient diverse^ 
ment montés. Les plus riches, et en général c'é- 
taient des Turcs, avaient pour montures des che- 
vaux magnifiquement harnachés; puis venaient à la 
suite Arméniens, Grecs, Juifs et Russes, les uns sur 
desmulels, les autres sur les ânes n agiles» de la con- 
trée -j-. Les eofans étaient entas^s péle-méle dans des 

* Vojex Appendice, O" 3. 
^ Vojei Appeudicc, n" 3. 
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paaiers d'osier luspendiu ans flancs des chameaux. 
L«8 femmes avalent la tête vmiée ; mats leurs langues 
étaient passablement déliées, et quelques paroles qoe 
nous saisîmes , au milieu de leurs criallIeliM et de 
leur bavardage continuel, nous firent juger que leur 
inflaence dans lu vie sociale n'est pas d'une nature 
aussi passive qu'on a coutume de le croire en Europe. 
La route que nons suivions se dirige pendant 
quelque temps au milieu de jardins clos de nopals 
qui forment des haies impénétrables. Je tiens qu'il 
serait plus facile de renverser un mur de pierre que 
de se frayer un passage au travers d'une barrière de 
celle espèce. Quand nous passftmes, ces haies étaient 
couvertes de fruits mûrs. Nos compagnons de voyage 
ne se firent ancuu scrupule d'en manger jusqu'à sa- 
tiété ; le goAt nous en parut insipide. Dans l'intérieur 
de ces enclos, je vis des grenadiers, des orangers et 
des figmers, et de temps à autre de petites tourelles 
où les marchands de Jaffa se retirent pendant 
l'élé. Celle plaine, célèbre dans l'Ecriture par sa 
fertilité et par les belles Beurs qui y croissent natu- 
rellemont, s'étend le long de la cOte, depuis Gaza au 
midi, jusqu'au mont Carmcl au nord. Elle est bornée 
4 l'est par les montagnes de la Judée el de la Sama-> 
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rie. Le sol est une arène lrèB>fine, qui panit, quoi- 
que mêlée de gravier, d'une prodigieuse ferlililé; 
mais il est à |>eine cnllivé et eacore moins habile. De 
diaqae coté de la route apparaissent des village» 
abandonnés et en ruine , dont la vue produit sur 
le vojageur désappointé une sorte de mélancolie 
dont il ne peut se rendre compte, car il ne voit au^ 
cnne cause réelle pour l'existence d'un pareil état de 
choses dans une contrée autrefois si «t abondante en 
biens o et si peuplée. Si, comme cela est assez proba- 
ble, il attribue cette situation du pays à la mauvaise 
administration des gouvemans, peut-être, après m 
examen plus alteutif, s'adre>>sera-t-il celle ques- 
tion : Les jugemeng que Dieu a prononcés contre 
celte terre n'auraienl-ils donc point encore reçu 
leur entier accomplissement, et les matlres actuels 
de ce pajs ne seraient-ils pas les instrnmens visibles 
de ses jugemens? e Les élraugers dévorent votre 
pajs devant vousj il est désolé comme une terre 
ravagée par ses ennemis. > (Isalie, i, 7, 9.) 

Nous atteignîmes Ramla en trots heures de marche. 
Là, uous nous séparâmes de la caravane . et nous 
nous rendîmes directement à l'Hospitium. Ce cou- 
Vciit apparlient aux Pères Franciscains du Jérusalem, 
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«t a été fondé dans le but d'offrir un asile ntontenlané 
ans pèlerins qui se rendent dans la Cité Sainte ou 
qui en reviennenl. 11 est situé aux abords de la ville : 
de hautes marailles l'entourent de toutes parts, et 
n'en permettent l'entrée que paf une porte basse et 
éiroite, afin d'empêcher les Atabes d-j entrer à vo- 
lonté sans descendre de cheval. Nous demandâmes à 
être introduits; mais il nous fallut attendre quelque 
temps avant de recevoir une réponse. Les relij!;ienx du 
couvent, qui se composaient, comme nous le sûmes 
après, d'un supérieur, de deux moines et d'un frère 
lai, étaient ou couchés ou faisaient semblant de ne 
pas nous entendre. Enfin, comme nous nous dispo- 
sions à passer la nuit par terre, le Père gardien se 
montra loul-à-coup derrière le parapet de la ter- 
rasse, évidemment très-contrarié de notre visite à 
une heure si indue. Après beaucoup dinstances de 
notre part, les portes s'ouvrirent devant nous, et 
l'on nous conduisit au réfectoire, où l'on nous servit 
une légère collation. Pendant le repas, le supérieur, 
jugeant à notre extérieur et A nos manières que nous 
étions gens â reconnaître libéralement l'hospitalité 
qu'il nous accordait, se relâcha un peu de sa froi- 
deur, et bientôt la conversation prit une lonr- 
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nore animée. Comme j'avais récemment parcnuru 
toute l'Espayne , je pas Ini donner des nouTellai 
tontes fraîches de son pays natal. En retour, le bon 
vieillard m'entretint des choses qne j'allais voir dans 
sa patrie adoptive. Le repas achevé, chaeon de nous 
fut conduit à la cellide qoi lui était destinée. Quoi- 
que accablé de f;Mîgtie, je ne pus fermer l'œil. 11 
faisait une chaleur étouSante, et j'étais en outre 
tourmenté par nue nuéa de moustiques; je pawai 
donc A me promener le peu d'heures de la anil qui 
reilaiei^ A s'écouler, ^lant et venant dans les cloî- 
tres du couvent. Ces cloîtres doanenl sur un jar- 
din, dont la culture, autant dn moins qu'en peut 
juger «n étranger, est la seule distraction mondaine 
de ees pieux cénobites. Les mors blancs des csUhIm 
et des cloîtres sont couverts de noms et de sentences 
Iracés par les pèlerins qui nous avaient |»4eéâés 
dans ces lieux. Qudques unes de ees santenees, 
«dites dans le bon esprit des premiers siècles, ont, 
par cela même, quelque chose de toncbast qui 
ajoute nu charme nouveau i vu voyage qw offre 
^éjA par 1« même un si puissant intéréti — DeataifS 
nous aurons atteint Je gnind objet de nos désirs> 
13 août. — Bama ou Itamla, comme 1*appelh>at 
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les indigènes, esl Mtu£e dans une plaine fertile qui ^ 
appaiienait autrefois à la iribn d'ÉpbrafiD. On sup- 
pose que c'est l'ancienne ArinUtbie où demeurait ce 
Joseph qui, ayant obtenn de Pilate le corps de Notre 
Seifjnenr Jésus, le détacha de la croix, l'enveloppa 
d'un linceul * , et le mit dans le a sépulcre neuf * 
qu'il s'était Tait construire. Selon une tradition 
conservée chez le* moines de l'endroit , la cbfl- 
pelle de leur convent occupe le site même de la 
maison où demeurait cet homme pieuX' Rama n« 
renferme aucune antiquité importante ; mais i une 
petite distance de la ville, an nord-est, on voit une 
haute tonrou minaret, appelée UTour des Quarante 
Martjrs, parce qu'elle faisait jadis partie d'nne ^lise 
dédiée aux quarante justes qui, inébranlables dans 
leur foi , fiflrent mis à mort A Sébasle , en Araiénie< 
On j monte par un escalier en pierre de cent vingt' 
cinq marches. De son sommet on jouit d'une vue 
magnifique qui s'étend sur la plaine de Sharon, bot' 
née à l'est par les montagnes- <r situées autour de 
Jérusalem ; d à l'onest , par U Méditerranée ou 
a Grande Mer ; n et qui , au nord et au midi , est on- 

* C'cM )M tfocMil qut U* «rangéUiiWMt ■ppaU SfndMt 
^ qui est connu «oos le nom de SaintSwiirt. 
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yerte. L'église dont elle faisait ancieniiemeat partie 
fut plus tard convertie en mosquée par SalTr-ed-dio, 
sultan d'Egypte; aujourd'hui, elle n'existé plus que 
comme une belle ruine. Non loin de là sont les restes 
d'une immense citerne Toùlée dont le cintre, percé à 
jour pour recevoir leseaux pluviales, est supporté par 
des arches et des pilastres. Les indigènes l'attribuent 
à la mère de Constantin; mais le style de son archi- 
tecture semble phitùt indiquer qu'elle est l'ouvrage 
des Sarrazins. Toutes ces ruines se trouvaient autre- 
fois dans l'enceinte des murs; ce qui prouve que, 
dans un temps plus heureux , cette ville pouvait 
avoir de trois à quatre milles en circonférence. En 
effet, située comme elle l'est sur la grande route 
qui conduit de Jaffa à Jérusalem, elle a dû être 
Irès-fréquentée en tout temps, et la fertilité de ses 
environs devait nécessairement augmenter encore 
son importance. 

A dix heures du soir nous nous remîmes en mar- 
che pour Jérusalem. Dans la saison où nous som- 
mes, on fait ordinairement ce voyage pendant la nuit, 
afin d'éviter la chaleur ; car on ne trouve sur la route 
aucun village habile, et à peine quelques arbres as- 
sez gros pour garantir des rayons brûlans du soletl. 
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Et pais, en partant à cette heure, nous espérions 
nous débarrasser de cette fonle de pèlerins de toutes 
couleurs qui s'étaient joints h nous en sortant de 
Jaffa. Nous n'avions , il est vrai , nullement & 
nous plaindre de leur conduite envers nous; mais, 
comme ils faisaient preuve de sentimens si peu 
en harmonie avec le but avoué de leur pèleri- 
nage, nous pensâmes que leur présence ne pourrait 
que troubler le cours paisible de nos réflexions en 
approchant de la « Cité de l'ame. s Notre troupe se 
trouva donc réduite aux personnes qui la compo^ 
saient d'abord , savoir : M. de Cadalvène et moi , nos 
domestiques et deux ou trois autres individus. 

Après avoir parcouru cinq ou six milles d'une 
plaine fertile , mais inculte , nous arrivâmes au pied 
d'une chaîne de-montagnes qui forment le commenr 
cernent de ce district, décrit avec tant de simplicité 
dans l'Ecriture , comme a le pays moutueux de la 
Judée. D Un peu au-delÂ du village ruiné d'Amoas, 
nous entrâmes dans un défilé appelé Bab-el-Wadj, 
ou a Porte de la plaine, d Nous avions joui jusque \k 
d'an beau clair de lune; mais les montagnes proje- 
tant tout-à-coup leurs ombres gigantesques sur la 
^ute , H nous fut îqapossible de voir notre chemin ^ 
p. ■,? 
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quelques toises devant nous. Je laissai donc A la sa- 
gacité de ma mule le soin de suivre le sentier, et lui 
abandonant la bride sur le cou, je cessai enlîèreiveHt 
de diriger ses mouvemens. 

A partir d'ici, la roule serpente pendant environ 
trois heures 4 travers une série de montagnes 
coniques, peu élevées, mais raboteuses et escar- 
pées, qui s'enchaînent l'une à l'antre par la hase. 
Comme nous longions le lit rooaîlleu^ d'un tor- 
rent d'hiver , alors à sec , un de nos compa- 
gnons de voyage éprouva un accident qiu &îl- 
lit lui être fatal. U marchait eu avant ^ la carar 
vane , qui s'avançait à la file : la mtde qu'il 
montait s'arrêta tout-à-coup dans l'endroit le plus 
obscur et le plus difficile de la passe : ppesaée 
par son cavalier, et ne pouvant reculer i cause 
des voyageurs qui venaient derrière, elle s'duiça 
d'un bond sur un rocher silué hors de la route, 
et regarda avec eflroi quelque chose qui était <k ses 
pieds, mais dont on ne pouvait au premier abord 
reconnaître la nature. Il se trouva, i^ès exameQ 
plus attentif, que c'était la carcasse d'un chameau 
qui avait vraisemblablement succombé sous l'ex- 
cès de la fatigue pendant les fortes chaleurs des 
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jours précédens. DéjÀ les loups et les chacals des ep- 
Tirons avaient commencé d'en faire leur pltore. 
Cétait quelque chose de Traînieat hideux , que ces 
restes en lambeaux, surtout po|ir nos pheyaux, qge 
nous ne pûmes faire ayancei qu'à grand'peine , et 
seulement en mettant pied à terre. 

Sur les deux heures du matin , nous arrivâmes ^ 
jin puits près duquel se Ifouyent quelques ruines 
qui paraissent être celles d'on poste militaire établi 
pour garder le défilé. Nous arrêtâmes U |]n instant 
pour nous reposer. 
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CHAPITBE III. 

Suile de I* Toale de léroaileu. — Rartel el-Aaneb. — Abon* 
Ghotb. — Vallée Térébenl<eDDe.—&pprcicbe de JéraMlem.^— 
Premier aspect de la ville. — Arrivée i lérasalem. — Cou- 
vent Tranciscaln. — Elablisseineiig de la Terre -Rai oie. — 
Noas reJoignoD* M. de Brenverj. — Mort d'no compagnon 
de Tojage. — Eglise de la RétnrrectiMi. — Le CalTaiK, — 
Le Saint-Sépulcre. 

14 août. — Au poiot du jonr, remontant à chevat, 
o ODS débouch Ames du ravin, et peu de temps après, 
nous arrivâmes à un petit village appelé Kariet-el- 
Aaneb par les indigènes, et Jérémie par les cbétiens, 
parce que l'on croit qu'il occnpe le site de l'ancienne 
Anatboth où ce prophète vint an monde. Là, nous 
fûmes momentanément arrêtés dans notre marche 
par quelques cavaliers arabes qui nous demandèrent 
le caffer ou tribut en urgent, au nom du fameux 
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Abou-Ghosh, cheik de ce lien, et cbef d'uue famitlé 
qni s'est arrogé comine une sorte de privilège héré- 
ditaire le droit de rançonner toutes les personnes qni 
passent sur cette toute, et cela comme prix de la 
protection que ces bauditàprétendentlear accorder 
contre tous voleurs autres qu'enx-mémes. k la vue de 
nos firmanâ, Ils renoncèrent A leur demande, mais 
ik réclamèrent ud backsheeth ou présent que nous 
ne crames pas prudent de leur refuser. Le village 
de Jérémie occupe uneforte position à l'entrée d'une 
Vallée étendue. Sur le pic d'une monlagoe qui le 
domine s'élève la demeure du cheik dont je viens 
de parler. A peu de distance de là, on voit les res- 
tes d'une église chrétienne, qui parait être du temps 
des Croisades. Le monastère dont elle faisait partie, 
et qiii appartenait aux Pères de la Terre-Sainte, n'est 
plus habité depuis le jour où les religieux ont été 
biassacrés par les Arabes , événement qui élit lieu il 
y a environ lin siècle. 

Poursuivant notre rotite, et franchissant plasieûrs 
inontagnes raboteuses, nous sommes entrés danâ 
fane autre vallée dont les cdtés, disposés en terrasses 
soutenues par des murs de pierres sèches , offrent 
^elques terres cultivées. Dans le milieu coule un 
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torrent que l'on passe sur mq pont iile pierre. C'est 
daoB cette vallée, appelïée commuDémeot la vallée 
TéréfaenlîcDne ou Tallée d'Ëlah, que se lÎTra le c«ra- 
bat du jeune DaTÎd contre le géant Goliath. EHe est 
éloignée de Jérusalem d'environ trois milles. 

A mesure que Dons approchons de la Cité Sainte , 
la route devient de plus en plus pierreuse, et l'on 
n'aperçoit plus aucune trace de régétalitm. Les ro- 
chers sont & peiue couverts de terre, et le peu de 
verdure qu'il pouvait y aVoîr pendant le printemps 
«st aujourd'hui, en automne, entièrement brûlée 
par le siAeil. Ces liens semblent même ne ren* 
iermer rien de vivant, et l'on petit dire sans exa- 
gératiOD que là n'habite aucun être humain, n'erre 
aucun animal, ne chante auciln oiseau. Rien n'in- 
dique en effet l'approche immédiat de l'ancienne 
métropole de la Jndée , si ce n'est les preuves évi- 
dentes de la malédiction prononcée contre son sol, 
malédiction que l'on reconnaît aux signes affreux 
dont je viens de parler , pendant que les « habitans > 
«ont • dispersés i l'étranger, » Bien des fois sur la 
route j'ai été tenté de m'écrier, comme «l'étranger 
venu de loin » : " Pourquoi le Seigneur a-t-il traité 
ainsi ce paysT d'oà vient qu'il a fait éclater sa fureur 
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avec tant de violence*? » (Deut. xXix, ^,^, 27, } 
Impatienl de découvrir la ville le premier, je m'é- 
tais porté en avant de la caravane , lorsque parvenu 
sur un col élevé que nous avions vu pendant quel- 
que temps devant nous, une ligne de murs crénelés 
Au-dessus desquels apparaissaient les pointes de 
quelques coupoles et de quelques minarets, s'offrit 
tout-à-coup à mes regards avides. Je ne demandai 
pas si e'étah là Jérusalem ; et vraiment l'eussé-je dé^ 
siré, qu'il ne m'eftt pas été possible d'obtenir tmé 
réponse , car aucun être vivant ne se montrait hors 
des murs de la ville. Je sentis toutefois que c'était la 
CUté Sainte ; mais en même temps je fus bien désa^ 
pointé dans l'idée que je m'étais faîte de sa physio- 
nomie générale , et dans les sensations que je m'at- 
tendais à éprouver en voyant pour la première fois 
celte ville qui avait joui si long-temps des faveurs 
spéciales du ciel, et qu'à une époque plus récente 
et à jamais mémorable , Notre Seigneur avait choisie 
pour être le théâtre des soufTances qu'il endura pour 
notre rédemption. Ce qui causait mon étonnement, 

'... «Parce qu'ils ont violé les lois, qu'ils ont changé les 
ordoonaaces e( qu'ili oiit cbrrcidi l'alliance qui devait durei' 
étcrDcllemeal. « ( Isaïc, sxiv. ) 
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c'était bien moios l'aspect de la ville même (car je 
n'en voyais qu'une partie), que la singularité de sa 
position , au milieu de montagnes, sur un sol où l'on 
ne découvre dans tout l'espace que pent embrasser la 
regard ni culture, nieftu, et où il ne parait y avoir 
aucune grande roule. A mesure que mes compagnons 
de voyage arrivèrent sur le plateau où j'étais, je pus 
m'apercevoir qu'ils éprouvaient le Même désap" 
pointenient que moi. Nous restâmes quelques rai' 
nu tes dans une contemplation silencieuse, chacun de 
nous s'abstenant de communiquer ses impressions à 
son voisin , ou peut-être incapable de le faire , A 
evse de la nouveauté de sa situation. Quelques 
minutes après, noos nous remîmes tous ensemble en 
marche pour la ville. 

Nous entrâmes par la porte de Jafia ou de Belb- 
léem, comme on l'appelle indifféremment; puis, 
tournant tont-à-coup à gauche, nous arrivâmes en 
quelques minutes au couvent latin de Sâiot-Salvadori 
situé à l'estrémilé nord-ouest de la ville, sor la 
pente d'an monticule que l'on suppose èlre le mont 
Gihon. Comme notre caravane était quelque peu 
nombreuse, on nous logea à la Casa-Nova, espèce de 
succursale que les moines ont fait élever de l'autre 
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eAté de U me, pour la réception des voyageurs, 
awis plus particnlièremeut pour les femmes que la 
curiosité ou la dévolion peut attirer dans ces lieux, 
les règles de leur ordre ne permettant pas aux per- 
sonnes dutexe de vivre dans rinlérienr dn couvent. 
L« TMie appartement qui nous fut assigné avait été 
occupé, dans un temps, par la feue reine d'Angle- 
terre. Lorsque nous j entrâmes, il était entièrement 
dépourvu de meubles; mais immédiatement après 
notre arrivée, quatre ou cinq lits furent dressés 
contre les mnrsj et une table de bonne dimension j 
placée dans le milieu de Tapparlement, nous servit, 
suivant le besoin, de table â manger, A écrire ou A 
lire. Nos domestiques furent logés dans le voisinage 
immédiat. Nous retrouvâmes là notre ami, M. de 
Ereuvery,quinous apprit la triste nouvelle de la mort 
de notre ami Bradford, qui avait expiré dans ces murs 
quelquesjoursseulementavantnoire arrivée. H.Cor- 
nélius Bradford était consul d'Amérique à Lyon : nous 
avions fait sa connaissance pendant notre excur- 
sion sur le Nil. Impatient de retourner en Europe , il 
nous avait précédé de quelques semaines dans noire 
voyage du Caire à Jérusalem. Quoique souffrant 
d'une fièvre intermittente, il avait eu l'imprudence de 
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moDier sur^^^rrsase da couvent pour jouir de la 
briae rafratcEissante dn soir, lorsque tout-Â-coup il 
se sentit pris d'une ioflaramalion à la gorge, dont il 
taoumt après deux jours de maladie. Un pareil mal- 
heur arriva à uu homme que nous avioAs vu jouis- 
sant naguère encore de la santé la pins rohuste, 
et qui Tenait d'être ainsi enlevé A la fleur de l'ftge 
fil n'avait que ^ ans), nous jeta dans lin cours de 
pensées mélancoliques qui se reportèrent insensi- 
blementsar nos situations respectives. En récapitu- 
lant en moi-même les nombreux dangers auxquels 
je n'avais échappé qiie par miracle dans le cours de 
nés voyages précédent , je ne pus me défendre d'un 
pressentiment qui me fit entrevoir dans l'avenir une 
suite d'événemens qui devaient être le partage dé 
ma bonne comme de ma mauvaise fortune, sans 
pouvoir, toutefois, me former une idée de la nature 
de ces évéuemens, ni de l'époque où ils arrive- 
taie nt. 

Nous étions depuis quelque temps dans celle pé- 
nible situation d'esprit, lorsqu'on vint nous faire 
songer qu' il était dans la bienséance que nous pré- 
tentasBÎons nos respects aux supérieurs -du couvent , 
libres en ce moment de nous recevoir. Le Père gar- 
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dieu , qui prend le litre de révérei^^ine , el au- 
quel on rend les mêmes honneurs qu'à un évéque , 
était alors absent ( à Coastantinople , je crois ) pour 
affaires concernant son ordre. II était représenté par 
le padre vicario ou vicaire , italien d'origine ; par le 
padre froeuratore ou procureur, espagnol de nais- 
sance, et par le segretario ou secrétaire. Ces digni- 
taires forment à eux trois le chapitre chargé de 
l'adminislration de tous les établisseroens de la 
Terre-Sainte , dont Jérusalem est le chef'lîeu. Ils re- 
çoivent leur nomination du général de l'ordre de 
Saint-François. La communauté se compose ordi- 
nairement de quarante religieux, tous italiens ou 
espagnols. Le couvent est un vaste bdlîmeot en 
pierre, de construction irrégnlière, ayant plusieurs 
cours et jardins, le tout clos d'un bon mur. 

Jérusalem , 15 ao&t. — Ce jour-là étant un di- 
manche, et de plus fête de l'Assomption, la messe 
a été célébrée dans Péglise du couvent, avec plus de 
solennité qu'à l'ordinaire et au milieu d'un grand 
concours de fidèles. La vue de notre costume turc 
excita d'abord à un haut degré là surprise , si ce 
n'est même le mécontentement, des pauvres chré- 
tiens qui (liaient présens; mais celle impression dé- 
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favorable s'ellara bientôt quand on vil que nous nous 
conformions strictement à la liturgie du jour. 

Dans l'après-midi , le drogman ou interprète du 
couvent vint nous trouver de la part des religieux, 
et offrit de nous conduire à l'église de la Résurrec- 
lion % commimément appelée le Saint-Sépulcre. Nous 
acceptAmes cette offre avec d'autaut plus d'empres- 
sement qu'il se trouvait que c'était une heure peadant 
laquelle le public n'était pas admis. L'église ne lui est 
ouverte que certains jours, et seulement à certaines 
heures. La fuule de pèlerins qui, ces jours-U, se 
presse tumultueusement pour entrer, est, m'-a-ton 
dit, immense, surtout le dimanche de Pâques. Dans 
ces occasioDs,lesTurcscbargésde la garde des portes 
les traitent de la manière la plus brutale, et, quoi- 
que payant pour être admis, les repoussent et Us 
frappent comme de vils animaux f . Po»r visiter 
l'église en tout autre temps, il faut obteDir que au- 
torisation spéciale du gouverneur de Jérusalem, car 



* KenUsal el KlaoNt, d*ns la laDgae du paja. Les Arabes 
l'appelleDl Kanlssat el KomanMi. Ce dernier mol ligoiS^ 
Doe B voirie, > par allutloD i l'eiulroil où la croix fut Irouvëe, 
Voj. page 51. 

f Toj. le» rêcils dei voyageurs, pan Jm. 
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les «lés sont déposées en «ee mains ou dant celles de 
ses subordonnés. 

Ed sorlant de la Casa-Nova, naus primes, an bas 
de lanie, celle à droite qui ntéoe àla porte de Beth- 
léem. On l'iqtpelle Harat et Nassara ou le « quartier 
des chrétiens. » La première rue A gau^e nons eon- 
^uisildevaDt le Saio t Sépulcre.Quoique la magnifique 
coupole de cet édifice s'aperçoive de presqoe tous les 
painis de la ville, néanmwns l'église proiffemeot ^ïte 
est de difficile accès; car elle n'a point de péristyle et 
^Ue est presque entièrement entourée de conslme- 
lions qu'à différentes époques on a permis d*adosfef 
pontre lesmurailles. Onne peut jentrer (ja'àl'oiieot. 
Pe ce c6té est an vaste parvis dallé d'où l'on décou- 
vre une partie notable de l'édtfice sacré. Il 6'j 
fait un trafic conridérable de crucifix, de coquillages 
SGulpléaet de chapelets. Les marchands sont assis par 
ferre auprès de leurs étalages. Un portail d'arcbitec- 
Jure gothique ou moresque , fonné de deux arceaux 
pointillés , fait face â ce parvis. II servait sans doute 
.originairement d'entrée latérale. Une des portes aété 
^urée; celle qui existe est d'une construction mas- 
sive, et l'on y a pratiqué une petite ouverture par 
laquelle on communique avec les personnes dH de- 
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hors. Au-dflBBns de celte porte, «st uoe frise élroile 
ornée d'un bas^'elief représentant l'entrée triom- 
phale de Notre Seigneur dans Jémsalem. A gauche 
deceportail,se trouve unehaule tour qui servait jadis 
de beffroi. Lorsque l'église est ouverte au public, elle 
est gardée par des Turcs, qui, assis sur nn divan oou- 
vert de nattes et garni de coussins, exigent un léger 
tribut de tous ceux qai entrent. La | résence de ces 
hommes bous nn pareil costume est assurément bien 
faite pour eKciter l'indignation du pieux pèlerin venif 
d» contrées lointaines, surtout s'il sait quel chftti-i 
Dwnt terrible attend toutchrélien qui oseraitfraochir. 
le seuil d'une mosquée. 11 doit toutefois se consoler 
en r^léchissant que si cette église et les autres lieux, 
objets de sa vénération ou de sa curiosité , n'ont pas 
^ délmits, c'est à la protection intéressée des Turcs 
qu'on en est principalement redevable. A l'intérienç 
comme à l'extérieur, l'édifice n'oGGre rien de remarr 
qoable dans son architecture ni dans ses décorations. 
\\ est bAti très-irrégulièrement, parce qu'on a vouli^ 
reofeimer sous une tnéme toiture les diverses placer 
qui en (ont partie. Mais une fois parvenus dans l'en- 
ceinte, lorsque les portes furent fermées sur nous et 
que nous ne parlâmes plus qu'A voix basse, noug 
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épiouvâmes celte impression mjslérieuse ou craiutu 
révéreolielle (geniut loci) que fait naître la sainteté du 
lieu. Une petite table de marbre poli , enchâssée dans 
le pavé du vestibule, attira d'abord notre attention. 
On dit qu'elle couvre la * pierre de l'Onction, j> où le 
coipsde Notre Seigneur fut lacé, oint et embaumé* 
avant d'être mis dans le tombeau. {S. Jean, xix, 39). 
Ce monument, au-dessus duquel sont suspendus plur 
sieurslampesd'une^anderiehesse, est entouré d'une 
petite balustrade en fer. Avançant de quelques pas 
plus loin, nous nous trouvâmes dans cette partie de 
l'église appelée proprement la nef. C'est un espace 
ouvert, de forme circulaire et d'environ trente-cinq 
pas de diamètre, qu'entourent seize pilastres qui sup- 

* Ld luira y'embanmijeat pat lei morlt de la mËme oul- 
niére qoe les Egyptien*. L'enbaumemeol chez eai élail Ités- 
«imple. Od frollait d'abord le corps avec divers aromate»; 
•pré» quoi on l'envcloppail depuis les pieds Jnsqu'i la (ile 
d^ bafldelelles imbibées d'haite odoriférante. Cela fall, o^ 
couvrait Is tète du mort avec an linge qui iTait i peu préi I4 
forme d'un mogcboir. Oa sent que ce mode d'embaumer les 
eorpi ne pouvait les jioniesver que pendant qnelqnea joun 
tout an plui. Au reste, il n'éUil pai d'un usage général el 
n'avait gnére lien que pour les personne» richea et de distinc- 
tion, i canse du hant prii de» parfoms et des aromates nécc»- 
aaires. (f/oU du tradaeftur.) 
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portent une galerie surmoDtce d'un dbtne assez 
semblable à celui du Panthéon , à Rome. Dans le 
iniliea de celte rotonde, et précisément au>dessous 
de l'ouTerture d'où part la lumière, s'élève un petit 
monument en marbre, de forme oblongue, qui a 
vingt pieds de long sur ài de large «t à peiLprès 
quinze de hauteur, et qui est surmonté d'une cou- 
pole supportée par des colonnes. Ce monument cou- 
vre la place où l'on suppose qu'était le sépulcre de 
Notre Seigneur. On j moute par quelques marches 
qui conduisent k ub vestibule ou chapelle. Il n'est 
pas inutile de dire ici que les premiers fondateurs 
de cette église, afin de réduire en plate-forme la 
surface inégale et raboteuse du Mont-Calvaire, fu- 
rent obligés de couper le rocher en plusieurs endroits 
et de l'exhausser en quelques autres , ayant soin tou- 
tefois de ne rien changer ou diminuer aux diverses 
parties du mont, où l'on croyait que s'était plus immé- 
diatement passée la passion de Notre Seigneur. D'a- 
près le désir du drogman qui nous accompagnait, 
nous quittâmes nos turbans et nos souliers (quelques 
pèlerins se traînent sur les genoux}, et nous entrâmes 
dans le sanctuaire. Dans la chapelle extérieure, nous 
vîmes un bloc de marbre poli, d'environ un pied et 
c. 4 
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demi en carré. Il marque la place où se lenût l'ange 
qui aDDODça aux pieuses femmes la résurrection du 
Christ : e 11 n'est point ici, parce qu'il est ressuscité 
comme il avait dit : venez et voyez le lieu oA le Sei- 
gneur avait été mis. » (Saint Malb, xxtiii, 6.) De U, 
passant, en nous courbant, sous une porte basse et 
étroite sur laquelle est tiré un -rideau, nons entrftmes 
dans le saoctnaire on cbambre sépulcrale. A droite 
est un autel élevé sur le a sépulcre neufs , où, selon 
une ancienne tradition , le corps de Notre Seigneur, 
après avoir été détaché de la crois, fut déposé par 
Nicodéme. (S. Jean, xix, 39, 42.J Un grand nom- 
bre de lampes d'or et d'argent , présens des prijices 
chrétiens, brAlent continuellement au-dessus. Les 
murs intérieurs sont revêtus de marbre grisfltre , et 
la voûte est entièrement noircie par la filmée des 
lampes. L'espace devant l'autel est très-étroit et ne 
peut contenir que trois ou quatre personnes à la fois. 
Après être restés quelques minutes à genoux, con- 
templant les mystères de notre rédemption, qui 
se sont accomplis sur ce lieu sacré, nous nous reti- 
râmes, et nous entr&mes dans le chœur de l'église 
qui se trouve à l'est, en face de l'entrée du sépulcre. 
Il appartieul aux Grecs de l'Eglise d'Orient. Il n'est 
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(Mut-tire pM inutile de diru ici que, bien que les 
chélieuB de lovtes les oalioDS puissent visiter, dam 
on bat de dérotion privée , les di^rens sanotoaircB 
et cbapelles dont j'aurai oscasfoD de parler plus baa, 
il n'eit toutefoii permis qt/A la seote à laquelle ceB 
flanctuairei oa chapelle! oat été spécialement assi> 
gnéi par l'autorité d'y célébrer les cérémonies pa> 
bUques de la religion. Il ne faut donc pas s'étonner 
si les diverses parties de )'Aglt$e$ ainsi que les reli- 
ques qu'elle eontieat , ont été des mijels fréquens di 
eOBteelalîoR entre les communions rivales. Comme 
il faut en acheter la propriété des autorités tur-^ 
ques, le plus of&aDt en devient sans peine le pos" 
sesseor. Antérieurement à 1685, les catholiques ro^ 
mains ott latins, éomme on les appelle ici, étaient 
en possession paisible de l'église entière, et avaient 
seuls le droit de célébrer dans ritalérieur toutes les cé- 
rémonies du culte. Mais tes Grecs de l'Église d'Orient 
em^térent ak>n sur leurs privilèges, et de U na- 
quirent parfois les dvsensions tes plus violentes. Le 
i3 mars 1S08, un inoendie* qui commença à se mani- 
fester dans la chapelle arménienne, d'oA il gagna la 
ichapelle grecque, les cellules des Franciscains, la 
chapelle de |a Vierçe et le grabd d6me, réduisit en 
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cendres une grande, partie de l'édifice. Quelques 
belles colonnes de marbre et fJnsienrg ouTrages en 
mosaïque, que la fondatrice de l'église, l'impératrice 
saÎDle Hélène , avait fait construire , furent égale- 
ment dëtmils. Le sépulcre seul n'éprouva aucun 
dommage. Le bâtiment actuel, commencé immédia- 
tement après ce désastre, fut achevé en septembre 
1810. U se trouva qu'A l'époque de l'incendie, les 
établissemens de la Terre-Sainte avaient peu d'ar- 
gent à leur disposition ; que l'attention de Rome était 
alors occupée ailleurs , et que le zèle religieux des 
cbrétiens d'Europe s'était, au dire des moines, sin- 
gulièrement refroidi. La conséquence de cet état de 
choses fut que les Grecs, secondés par les Busses 
lettrs coréligioD aires, ayant offert de rebâtir l'église à 
leurs frais, furent mis en possession des parties que 
l'on regarde comme les plus importantes de l'édifice. 
Delà cette antipathie mortelle qui existe malheureu- 
sement partout entre les membres des deux commu- 
nions, et qui, se manifestant souvent par des actes 
d'hostilité ouverte, donne lieu, s'il faut s'en rappor- 
ter aux récils de quelques voyageurs , à des scènes 
extrêmement préjudiciablesà la cause et aux intérêts 
de la religion. Mais laissons là cette digression , et 
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revenms au chceur de l'église. Comme je l'ai dit 
plus baat, il appartient aus Grecs; sa distributioD 
est la même que ceHe de tous les édifices de ce genre. 
Il se compose intérieuremeat d'une enceinte murée, 
et se termine en demi-cercle à son extrémité orien- 
tale, où se trouve le matire-aulel. Dans le milieu du 
pavé est incrusté un cercle que les Grecs appellent 
le « nombril de la terre v, parce qu'ils le regardent 
comme le centre du monde *. La cérémonie de la 
distribution du Myi*c for, ou feu sacré, a lieu dans 
cette chapelle le jour do samedi saint. On prétend 
que ce feu sort du sépulcre d'une manière surnatu- 
relle. Les pèlerins de la communion grecque y allu- 
ment leurs torches , croyant quHI vient du ciel t- A 
l'extrémité occidentale ou ronde du sépulcre , on a 
construit un petit et modeste oratoire pour l'usage 
des Cophtes. Il n'a aucune communication avec 
le sépulcre même. Les arcades placées sous les ga- 
leries adjacentes sont fermées et occupées par des 
moines arméniens, géorgiens, abyssiniens et autres 
religieux des différentes communions chrëlienoes. 

' Le* ancieDi géographes plaçaient la Terre-Sainie au csnlr* 
du monde conno, 
t Voyez Appendice, n' 4. 
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ËUes sont décorées dansie st^la particulier i chacuoc 
ie$ ieclei auxquelles elles apparUennest. De lA, on 
omis conduisit à la chapelle de l'Apparition ; elle se 
Itoure dans le c6té nord, et a été ainsi appelée parce 
qu^elle est située sur le lieu même où Notre Seigneur, 
après sa résurrection, se montra Â Marie-Madeleine 
pour la consoler dans son affliction. (SaintMarc,xvi, 
8) 9.) Les Latins la possèdent seuls. Une porte pra- 
tiquée dans le mur à gauche conduit à leurs ceUules, 
qui n'ont point d'autre issue} de sorte que, quoique, 
de nom, gardiens du Sépulcre, ils sont en réalité pri- 
sonniers eux-mêmes, A la discrélioB des véritables 
gardiens, qui sont les Turcs. Us possèdent également 
ttiM oi^e qui est Une source considériible d'ennui pour 
fesGrecSjleurs voisins» dont la liturgie interdit toute 
espèce d'instrument dansia célébration du service di- 
lîn. Outre l'aalel du centre^ ily en a un plus petit à 
main gauche, dédié à la Sainte Croit, et prés de la 
porte, un autre érigé en commémoration de la Fla- 
gellation de Notre Sauveur. (St.iean, xix, 1.) Dans 
Un renfoncement est un fragment de colonne en 
granit, que Ton montre comme étant le pilier iden- 
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tique auquel leSeigneur fut attaché*. Sortant de cette 
chapeUe et franchissant TeDceinte de celle des Grecs, 
que j'ai décrite plus haut, nous doos trouvAnies vis- 
à-vis de l'autel de la Ptibod , oA Jésus fut enfermé 
pendant les apprêts du cnicifiemeut. Immédiate- 
ment derrière le chœur est un autre aulel élevé A 
l'endroit même où les soldats tirèrent au sort sa tu- 
nique. (Saint Jean» xix, 23.) Un peu à droite de cet 
autel se trouve un escalier d'environ trente mar- 
ches, par lequel nous descendîmes dans une cha- 
pelle souterraine, appelée la chapelle de sainle Hé' 
lèue. Elle est entièrement dépourvue d'ornemens. 
De là, un second escatier de onze marches nous 
conduint dans un caveau humide, creusé dans le 
roc, où les trois croix furent, dit-on, trouvées parla 
mère de Cooslanlin. Ce fut par suite de cette dé- 

* L'anlenr, comme ■!!>! de U vérité, aura whd, dans le 
conri de cet ouvrage, de D'omettre aucune de» cbotes «ui- 
qnelles od d« BBinque pas ordintiremenl d'appeler l'allentioD 
du Tofageor, quel que (oil d'ailleurs le ridicule «Dqnel cet eS' 
pritde candeur puiwe exposer la croyance. Vne fois pour loules, 
ceqneronrapporlesur les reliques et les local liés ne fornw pas 
nécessairement nn aritcla de m foi. Il espère néanmoins que 
le lecteur voudra bien avoir quelque contiance en son juge- 
ment, et ne pas le confondre avec ces hommes qui croient 
loul aveuglément. 
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couverte que cette impératrice fit élever le magni- 
fique édifice dont on voit aujourd'hui les restes'. En 
remontaut dans l'église, ou trouve à gauche une 
chapelle appelée Impropere; on y montre nn bloc 
de marbre que l'on dit être celui où s'assit Notre 
Seigneur, pendant que les soldats, après l'avoir re- 
vêtu des insignes de la royanlét l'insultaient et le 
frappaient au visage. (Saint Math, xxvii, 27 et suiv.) 
De là, nous moutAmes par un escalier étroit et obs- 
cur sur le mont Calvaire ou Golgotha t. Cet escalier 
a dis-neuf marches; quelques unes sont en bois et 
s'appuient contre les murailles de l'égli«e ; les autres 
sont taillées dans le roc vif. Le Calvaire se trouve au 
sud-est du sépulcre, dont il n'est éloigné que d'en- 
viron cent dix pieds. Le sommet est uni, et forme 
une plate-forme de quarante-sept pieds sur chaque 
face. Sur celte plate-forme s'élèvent deux chapelles 
séparées par une arcade. Dans celle du fond, on 
voit un ouvrage en mosaïque qui indique l'endroit 
où Jésus fut attaché èla croix. Dans celle du devant 
est un autel ou table en marbre, percé à jour, de ma- 



* Vojet Appendice n. 5. 
f Vojei AppcnJico n. 6. 
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nière à laisser voir, sans qu'on puisse toutefois y ton- 
cber, les trous où furent dressées les trots croix, ainsi 
que la « fentev du rocher, produite par le tremble- 
ment de terre, au moment oùle Dieu de l'universex- 
pira*. Le sceptique dira sans donle, comme ou l'a déjà 
tait, que ces trous sont l'ouvrage de l'homme; inais 
quant à la fente du rocher, quelque controversoble 
qu'en puisse être l'époque, personne n'a jamais douté 
qu'elle ne soit naturelle f .Toutefois, la preuve de ces 
détails secondaires est sans importance aux yeux du 
pieux pèlerin. Une chaîne non interrompue de té- 
moignages iriëcusables l'a convaincu , à son entière 
satisfaction, que c'est bien là le lieu on se ter- 
minèrent les souffrances, l'humiliation et l'agonie 
par lesquelles te Sauveur était condamné à passer 
avant sou glorieux triomphe. Oui, « ces choses 
que le Christ devait souffrir, selon que Dieu l'avait 
déclaré par la bouche des prophètes §,» se sont 
réellement accomplies à quelques pas de l'endroit 
où nous sommes maintenant, et où , après être 
restés absorbés dans la contemplation de ce fait 

'SI. Halbica, xxvti, 51. 
f Vojei Appendice, n" 7, 
S Vo^ez laaic. lui, 3 ei «oit. 
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avéré *, nous inédilonB sur les coDséqueoces im- 
moïses qu'il « en pcmr le monde chréiien ! 

Comme je l'ai dit plus haut, l'église du S.-Sépnlcre 
ne rcBfenne aucnne sculpture ni peinture remar- 
quable. On assure cependant, et cela est assez pro- 
lMble,qnfl d'excellens tableaux ornaient jadis ses 
murs, ils auront peut-^tre été vendus dans un mo- 
ment de bescHD; car il d'j a pas de bornes aux ava- 
nias on contrH>utions forcées dont les autorités lo- 
cales frappent les chrétiens, sous les prétextes les 
plus frivoles. 

Après avoir vu tout ce que ce sanctuaire célèbre 
renferme de remarquable , nous sortîmes et nous re- 
tournâmes au couvent. Chemin faisant, nous ne 
pouvions nous empêcher de regretter que les pre- 
miers fondateurs de cet édifice et de tous ceux du 
même genre qui existent en Terre-Sainte ne se fas- 
sent pas bornés, en mettant à couvert les lieux sa- 
crés, objets de leur vénération , à les protéger uni- 
quement contre les injnresde l'air et les outrages des 
profanes. Il est A croire que, si on les eût laissés dans 

' Auctor nominU ejus Chriitui, Tiberio imperitaale, per- 
* procuraioiem Ponlium Pilalom Mippllcio adreclui eral. ( Ta- 
cite, Ano. Jib. XV, cap. xliv.) — Voyei au»si Suêlonc. 



D,g,l,..cbyGOOglC 



lb SAiirr-sÉraLCsB. 59 

leur état primitif, saos le« surcharger d'embelllsse- 
meu élrangera, le sceptiqae «Hrftit cU moinB de mo~ 
liËl de doute , et que ceut qui , en matière de reli- 
gion, diffèrent de seutinMiis d*aTec les gardiens 
actuels, eroiraieot plus Volontiers & l'autlieaticité 
des événemens qu'ils rappellent. Le zélé peu éclairé 
qui porta les premiers chrétiens A changer la fece 
primitive des lieux et & y élever des autels consa- 
crés au culte, a fait assurément plus de tort aux vrais 
intérêts de la religion que n'auraient pu leur en cai^ 
séries ravages du temps, ou même la destruction to- 
tale des lieux sacrés. C'est ainsi que nous voyons les 
choses aujourd'hui; mais il ne faut pourtant pas ou- 
blier qu'à l'époqUe où ce monument lîit élevé sur le 
Calvaire, il existait parmi les chrétiens une bien plus 
grande Unité de senlimens que de nos jours. Leur 
foi, long-temps persécutée , venait alors de rempor- 
ter, par la conversion de Constantin au christianisme, 
vers le commencement du quatrième siècle , un 
triomphe éclatant sur l'orgueilleuse superstition du 
monde païen. Jusque là, les chrétiens s'étaient con- 
tentés de gémir et de veiller en secret sur les lieux 
qui leur rappelaient l'origine de leur religion. Mais 
lorsqu'enfin ils purent librement et sans crainle ado-. 
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rer.le vrai Dietf, ils se hàlërent d'élever sui ces lieux 
des moDumens ^ lus durables que ceux qui avaient 
jusqu'alors servi à les faire reconnallre; et ils le firent 
avec une magnificence digne de Celui à qui la vo- 
lonté unanime d'un peuple fidèle et reconnaissant 
les avait dédiés. 
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Renie de Jéricho.— Eethanle. — Tombeiu de Lazare. — Fon- 
laine dei Apôlres. — Scène de la Parabole dn Samiriiain 
cbiritable. — HonUgne de ta Teotatioii. — Fonlalna 
d'Elisée.— Jéricho. — Scène de nuit. — Her M^te.— I.e Jour- 
dain, — Déierl d'Enged[. — Belour à Jérusalem. 

JÉtitSALEH , 16 aoùl. — Quoique nous n'eussions 
encore yu qu'une partie de la Gté Sainte, noui crû- 
mes cependant devoir profiler d'une occasion qui 
s'est offerte ce malin, de visiter les bords de la mer 
Morte; les rives du Jourdain et l'antique Jéricho. 
Un voyage dans ces lieux, en tout temps infestés 
d'Arabes maraudeurs qui ne reconnaissent d'autres 
droits que ceux du plus fort, est toujours plus oa 
moins dangereux, surtout si l'on ne se fait pas accom* 
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pagner d'une escorte armée, escorle qu'on n'obtient 
qne par dei présens au gouverneur et des libéralités 
considérables en argent à ses subordonnés. Plusieurs 
Tojageurs étaient prêts à partir pour ce» lieux j 
cette circonstance mit â la portée de nos bourses le 
montant de la contribution individuelle qu'il fallait 
payer, et nous décida en même temps à contenter 
nos désirs. 

Nous sortîmes par la porte Sainl-Slephen , ainsi 
appelée parce qu'elle se treuve près de l'endroit où 
le proto'tnartjr de ce nom subit son supplice, CAct.vii, 
fiS.) Nous trarersâmes ensuite la vallée de Kédron , 
et, soivânt pendant environ une demi-heure le sen* 
lier qui serpente autour du mont Olivier, oous arri" 
vftmes au petit village de Bethanle, situé sur le som^ 
met oriental de la montagne*. Nous nousy arrêtâmes 
quelques minutes pour contenter la pieuse curiosité 
de ceux qui désiraient visiter le tombeau d'où Lazare 
fut rappelé à une seconde vie mortelle par la voix 
vivifiante de Jésus-Christ, qui lui cria: « Lazare, 
viens dehors, u Quelque célèbre que fut devenue 

* « BéllMDie B'élait éloignée d« Jérasalem qae d'eutîroD 
foiii»iUdfli.B(SalnlJ*«D, xi, 36.) On noanM a«i«iord'lHi| 
pe village La u rie. 
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Bethanie par ce[ aclc de la toute-puiâsance divine * 
elle était toutefois pins particulièrement ramarqnabla 
comme étant l'endroit où Notre Seigneur se retirait 
habitueUemeut le soir avec ses disciples, après aroir 
employé laborieusement la joarnée à enseigner dans 
la ville et dans le Temple. Ce village est sous ce rap- 
port particulièrement intéressant pour le Tojageur 
chrétien. 

Oe là nous descendîmes dans une vallée étroite, 
À l'entrée de laquelle est une source abondante d'ean 
délicieuse, appelée la fontaine des ApAtres. Elle est 
entourée d'un mur et voùlée intérieurement, comme 
le sont la plupart des fontaines do pajs. lA, nous 
fimes halte de nouveau, afin de donner aux trai- 
neurs le temps de nous rejoindre, et pour nous ra- 
fraîchir à la source où Notre Sauveur et ses dtsciplea 
se rafraîchirent sans doute souvent eux-mêmes dans 
les voyages fréquens qu'ils faisaient de Jérusalem A 
Jéricho, ville alors conàdérable et séjour d'un grand 
nombre de prêtres et de lévites. A cette époque, la 
route qui conduit de « Jérusalem à Pérèe, au-delà du 
Jourdain,» était très-fréquentëe par les marchands et 

', « ïe fais la résarreclion el ta vie. » (Salnl Jean, xi, 25.) 
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par les prélres chargés du service du Temple, qui se 
rendaient continuellement de l'une A l'autre de ces 
deux villes. Aujourd'hui elle est entièrement dé- 
serte. Dans toute la distance qui sépare Jérusalem de 
Jéricho, nous ne rencontrâmes pas ame vivante; 
rien n'indiquait que l'homme habitât ces lieux; le 
soi même n'offrait aucune trace de culture *. 

A partir d'ici , la route serpente pendant plusieurs 
heures à travers unecontrée d'un aspect affreux. Les 
montagnes sont nues et escarpées; lesravins profonds 
et obstrués de rochers; de tous cbtés enfin apparaît 
la désolation lapluscompléte.On regarde cette route 
ciMnme la plus dangereuse de la Palestine, car elle 
est encore aujourd'hui, comme anciennement, in- 
festée, d'un grand nombre de bandits f. On a souvent 
fait la remarque qu'on ne pouvait choisir un lieu 
plus convenable pour la scène de la touchante et 
instructive parabole du Samaritain charitable, para- 
bole que plusieurs commentateurs trés-judicieux re- 
gardent toutefois comme un fait réel et non comme 

* « Lw chemint sont abindoniiés, il De paise plus perwmne 
dans les senliera. « ( Isale, xiiin, S, 9. ) 

f Les assassinats qai s'y comeUaienl rràqnemmeDt Iniavaieql 
Tail donner le nom de « Vole sanglanle. » 
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ane simple fiction. A environ trois heures de la 
ville, on trouve les ruines d'un couvent et d'un kan 
bfltis sur remplacement oA l'on suppose qu'était 
l'auberge dont il est parlé dans la narration. Nos 
gardes nous aTertirent en cet endroit de nous pré- 
parer i une attaqne. Pendant qu'ils se portaient en 
avant pour reconnaître le terrain, tous les yeux 
étaient attentifs, toutes les oreilles sur le gui-viv«J 
Nous passâmes néanmoins sans être inquiétés. Que 
les Turcs de notre escorte s'attendissent réellement 
à être attaqués, mais que notre nombre en ait, im- 
posé à nos ennemis invisibles , ou qu'ils aient voulu 
abuser de noire crédulité , afin d'augmenter le prix 
de leurs services, c'est ce que je ne saurais dire. 
Mais ce que je puis assurer (et cependant j'ai vu 
bien des scènes de désolation ) , c'est que je n'ai ja- 
mais traversé une contrée plus favorable aux atta- 
ques des bandits et que je n'ai jamais vu lieux où 
il soit plus facile que sur cette route de se cacber 
avant et après le crime. 

Six milles au-delà de ces ruines , la route s'arrête 

brusquement au pied d'une montagne très-hanle , 

puis débouche tout-à-conp à droite dans la plaine 

. de Jéricho. Selon la tradition, c'est sur cette mon- 

c B 
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lagne que le démon transporta Notre Seigneur ponr 
lui montrer les • royaumesdu moDde et leur gloire, o 
C'est également dans les solitndes de celte même 
nontagne que Jésus accomplit le jeâne rigoureux 
de quarante jours. De là lui vient parmi les. mo- 
dernes le nom de Quarentania. Comme le remar- 
que l'Evangé liste, c'est une a montagne Irès-haute,» 
et qui parait difficile à gravir. De même que toutes 
celles que nous venions de franchir, elle est for- 
mée de couches calcaires, et offre à peine çà et 
là quelques touffes de verdure. Elle est «llonnée de 
profondes déchirures, comme si la terre avait été 
bouleversée par quelque grande convulsion. Dans 
ses flancs sont creusées plusieurs grottes oit les er- 
mites du mojen-Age venaient, à l'imitation de 
Jésus-Christ, faire leur jeâne pendant le carême. La 
crainte où nous étions de nous écarter de la route 
nous empêcha de les visiter; et vraiment, nous 
n'étions pas, même en cet endroit, sans quelque 
appréhension de danger. 

En quittant les montagnes, nous descendîmes par 
un sentier rapide et difficile dans la plaine de Jéricho. 
On nous fit remarquer une fontaine que l'on prétend 
être celle dont les eaux furent adoucies par le pro- 
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phète Elisée. « Les hafoitans de Jéricho dirent aiis» à 
ÉHsée : Seigneur, la demeure de celle ville est irès- 
commode , comme tous le TOjez TOUS-mème; mais 
les eaux y sont trè»-mauTaiseB et la terre stérile. Elisée 
leur répondit: Apportez-moi un vaisseau neufetmel- 
lez-f du sel. Lorsqu'ils le lui eurent apporté, il alla A la 
la fontaine, et... etc. < (ii, Rois, 11, 19,21). Les 
eaux sont reçues aujourd'hui dans an bassin de 
pierre, d'où, s'ôchappant en une large nappe, elles 
se divisent en plusieurs petits misseanx, qui, après 
avoir arrosé quelques pièces de terre cultivées , vOnt 
se perdre dans une plaine de sable. 

A une heure de cette source est Rieha , misérable 
village qui occupe le site de l'ancienne Jéricho. Il 
se compose de vingt à trente buttes arabes grossière- 
ment construites , et défendues par une espèce de 
barrière en épines sèches. Nous descendîmes & 
une vieille tour carrée, ntuée dans une cour entou- 
rée d'un mur. C'est dans cette masure que demeure 
le cbeick de l'endroit. On l'appelle vulgairement la 
maison de Zachée le Publicain , qui vivait à Jéri- 
cho. Nous fûmes logés au premier étage i on y monte 
par un escalier en pierre h demi ruiné. Le toit s'est 
écroulé, et n'a été remplacé que par quelqpies bran- 
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chns d'arbres. Après un léger repas pris à la hâte, 
nous nous coocbàmes sur des nattes qu'on nous 
fournit au lieu de lits. 

En tout autre temps , la fatigue que nous éprou- 
vions nalurellemenl après une longue et pénible 
ionrnée de marche n'eût pas manqué de nous 
disposer au sommeil, même sur la rude couche où 
Dotu reposions; mais dans cette circonstance, nous 
nous sentions peu disposés A nous abandonner A ses 
doweurs. Mon sommeil fut agité et de courte durée. 
Au bout de quelques heures, je m'éveillai : mes 
compagnons de voyage dormaient encore; je me 
levai, el m'appuyaot sur le parapet de la tour, je 
cherchai une distraction et comme un entretien 
avec moi-même dans les souvenirs que ces lieux 
rappelaient en foule à ma pensée. Comme on peut 
se rimagiaer, ces souvenirs étaient de la nature la 
plus intéressante, et la présence de plusieurs des 
objets mêmes leur prélait un charme plus puissant, 
qui produiul sur moi une impression que le temps ne 
saurait effacer. 

Au midi s'étend un vaste amas d'eau dormante ; 
c'est la Mer-Morte ou lac Aspbalite. Au levant 
jpparatt une chaîne de montagnes, dont les formes 
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rudes cl inégales, eu se dussinant dislinclemeut aux 
rayons de la luoe ()uî se lève derrière, me révèlent 
l« Nébo, le Péor et le Pfaasga. A leur sombre baâe 
coule un fleuve coasidérable qui, venant du nord, 
se Iratne silencieusement vers la mer; c'est h; 
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Darack, les prophéties de Balaam et la mort de 
Moke. C'est du sommet dn mont Nébo qae les 
Israélites, A leur sortie d'E^jpte, aperçurent pour la 
première fois la a terre promises; c'est U aussi 
que leur illustre chef rendit le dernier soupir. Cette 
terre , ils la possédèrent bien en effet; mais ils en 
furent dépouillés plus tard en punition de leurs 
crimes, et leur postérité erre aujourd'hui dispersée 
■ur la face du globe. Le Jourdain me dit la séparation 
de ses eaux par Josaé, par Elie et par Elisée, te pa^ 
sage des Israélites , le baptême de Jésos-Christ et les 
prédications de saint Jean. A peu de distance dn 
village actuel s'élevait l'ancienne Jéricho, célèbre 
par son école des prophètes et par les nombreux 
miracles qu'j firent EUe et Elisée. Ce fut dans cette 
ville que Zaebée re^ut le Seigneur dans sa maison, 
et que Jésus-Christ rendit la vue à Bartimée. Les 
patriarches dressèrent souvent leurs tentes dans 
cotte plaine , et plusieurs batailles sanglantes s'y 
sont livrées. Dans quelques occasions le Dieu des Ar- 
mées j signala sa toute-puissance d'une manière 
éclatante en laveur de son peuple chéri, particuliè- 
rement lorsque les murailles de Jéricho s'écrou- 
lèrent aux cris poussés par la multitude et au bruit 
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des Irorapetles duiit ïoimaieut les prtttres. Dans 
d'aulreB, comme au siège d'Haï, il pef mit que les 
Israélites, en puoilion des crimes d'Achao, fusseot 
écrasés par leurs eanemis. Hais ce n'est pas seule- 
meol dans celte plaine ou dans ses environs immé- 
dials que se manifesta la puissaace divine. Si je 
porte mes regards vers la voûte céleste, je songe à 
Elle montant au ciel sur un charriot de feu ; je vois 
l'endroit où le firmament s'ouvrit, et d'où le Saint- 
Esprit, descendant sous la forme d'une colombe, 
vint se reposer sur Jésus, pendant qu'on entendait 
du ciel une voix qui disait : « Celui-ci est mon Fjls 
bien-aimé, dans lequel j'ai mis toute mon aSecliou. » 

Non , jamais je n'oublierai cette nuit mémorable , 
jamais les lieux qui m'inspirèrent des pensées rem- 
plies d'un intérêt si nouveau pour moi ne pourront 
s'effacer entièrement de ma mémoire. 

Jéricho, 17 août. — Ce matin, dés le point du jour, 
accompagnés de l'escorte que nous avions amenée 
de Jérusalem, et qui se trouvait maintenant grossie 
d'une troupe de cavaliers armés, que le cheick de 
ce village nous avait fournie, nous nous sommes 
empressés de partir pour la Mer-Morte, Nous y ar- 
rivâmes après environ deux heures de marche , 
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DOD loin de l'endroit où le jetle le Jourdain. Sar 
la route qui y condoit, et long^-temps avant d'eu 
atteindre les rives, on n'aperçoit plus aucune trace 
de végétation. La plaine est, tout à Tentour, re- 
couverte d'une croOte blanche et saline du«.à l'ac- 
tion du soleil, après que ce sot, évidemment impré- 
gné de sel, a été détrempé par la pluie *. A quelque 
distance des bwds actnels on remarqtte nue espèce 
d'ancienne rive produite vraisemblablement par le 
retrait des eaus du Jourdain , au temps où ce fleuve 
était sujet à des « débordemens. » L'espace inteimé- 
diaire offre un sol crevassé et comme labouré par 
les flots; il est couvert çà et U de morceaux de bois 
blanchis par le soleil. An nord de la plaine de Jéri- 
cho , la mer est ouverte. De ce cAlé , ses bords sont 
plais, et le lac forme une espèce de b»e large d'à peu 
près cinq ou six milles. Une double chaîne de mon- 
tagnes, assez semblables k celles qui bordent le Nil, 
mais qui sont beaucoup plus hautes, principalement 
celles du coté de l'Arabie, entoure la mer à l'est et à 
l'ouest. Ces deux chaînes de montagnes paraissent 

' UoUo fait alliuion à celte circoDslaate diiu le Deut. 
»ii, 33. Celle lerre brOlée par le Murfre et par do sel brfr> 
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être éloignées l'une de l'autre d'environ sept ou huit 
milles , et semblent descendre brusquement daus le 
lac. On chercherait vainement de l'œil les limites de 
la Her-Morle au midi- Dans cette direction, il s'élar- 
git évidemment. — Ce désert de sable et d'eau , où 
r^ne un silence solennel, présente dans son en- 
semble un aspect sombre et triste qui affaisse l'ame. 
Bien différent de l'oasis, qui, du moins, récrée la 
vue de temps à autre, lorsqu'on parcourt le désert, 
il est encore plus désolé que les plaines arides qui 
l'entourent. Tontefois, pour expliquer les contra- 
dictions qu'offrent les récits de quelques voyageurs 
qui , visant sans doute à l'effet et se plaisant à créer 
des horreurs imaginaires là où existent seulement 
des difformités naturelles , n'ont pas toujours repro- 
duit fidèlement les impressions qu'ils ont éprouvées, 
il est nécessaire de dire que beaucoup dépend de 
l'état de l'atmosphère et de l'heure à laquelle on 
visite ces lieux. Par exemple , lorsque nous vîmes 
le lac, une brise de sud en ridait légèrement la 
face , et te ciel était sans nuage. Ainsi donc, cette 
vapeur sombre qu'on remarque ordinairement 
n'existait pas, du moins dans toute son intensité. 
L'immobilité de la Her-Horle est duo en partie à la 
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profoadeur ilu bassiu où le Uc esl eucaissé , el qui 
l'abrite cQotre la violence du vent, et en partie à la 
pesaotcur de seg eaitx, qui tieuDent on dissolutioD 
une quantité ddsel égale au quart de leur poid^. Les 
environs du lac» également imprégnés de ce miné- 
ral , ne produisent aucune plante , et l'air même , 
chargé de particules salines entraînées par l'évapora- 
lioa* ne peut être favorable à la végétation. Delà 
cet aspect lugubre qu'ont les bords de la Mer-Morte. 
L'eau, quoique parfaitement limpide et sans odein-, a 
une extrême salure et un goût amer et nauséa- 
bondf *. Sans le désir que nous avions de nous as- 
surer par nous-mêmes du degré de sa pesanteur 
si vantée, nous n'aurions pas songé â nous y bai- 
gner. De ce coté, la pente est graduelle; de sorte 
que, pour atteindre notre but, il nous fallut avancer 
jusqu'à une certaine distance avant de trouver une 
profondeur suffisante pour nager. Mais quoique l'eau 
nous offrit en cet endroit plus de résistance que 
celle de la mer, nous fûmes cependant obligés, en 
nageant, de faire usage de nos pieds et de nos bras; 
et bien que nous pussions nous tenir sur le dos avec 
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plus de facilité que partout aîUuurs, à cause dff la ' 
pesanteur extraorilhiaire de l'eau , nous acquîmes 
néanmoins la conviction que ce -que les écrivains, tant 
anciens que modernes, ont écrit conoeruant ses4)ro- 
priétés est, la plupart du temps, fort exagéré *. 

J'avoue que, durant le' peu d'heures que je restât 
dans les ^virons du lac, je ne vis pas un seul oi- 
seau. Mais il est faux que les exhalaisons qui k'é- 
lévent de son sein soient empestées au point de 
donner la mort à ceux qui essaieraient de voler au- 
dessus. L'absence d'oiseaux aquatiques peut s'expli- 
quer par l'impossibilité où ils seraient de trouver de 
quoi vivre; car te lac ne nourrit, comme on le sait, 
aucun poisson, et ses rives , entièrement dépouillées 
de végétation, ne pourraient offrir aucun attiait à 
quelque espèce d'oiseaux que ce soit. 

Nous ramassâmes sur le rivage plusieurs morceaux 
d'une matière noire qui ressemble à de la poix dure. 
Ou dit qu'elle se trouve en abondance dans les mon- 
tagnes qui bordent le lac. Présentée àla flamme d'une 
bougie, elle brûle aussitôt, en répandant une odeur 
insupportable. Elle a la singulière propriété de ne 

* Voyez Appendice, s°. 0. 
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perdre, en brùJaot, qu'une partie de son poids, sans 
diminuer de volume. Je ne vis pas l'asphalte ou bi- 
tume pour lequel ce lac était si renommé; mes obser- 
vations, il est vrai, se bornèrent presque exclusive- 
ment à la rive du nord. Dans les temps anciens, 
c'élait une branche importante de commerce ; 
TEgj'ple en employait une grande quantité pour 
l'eabaumemeDl des morts. 

Ce lac fameux, qui couvre de ses eaux la fertile 
vallée de Siddim, vallée jadis si riche et si belle, que 
les historiens sacrés la comparent au jardin du pa- 
radis, a reçu, à diverses époques, différons noms qui 
en indiquent la nature et l'cngine. L'Ecriture le 
nomme mer de la Plaitw, par allusion à la circons- 
tance dont je vïensde parler (Deut. m, 17; Joël, xv,5)i 
mer Salie, du goùl amer et salé de ses eaux (Deul. 
m, 17 ; Jos. XV, 5), et mer d'Etl, à cause de sa situa- 
tion relalivemeut aux montagnes de la Judée. L'his- 
torien Josephe et les écrivains Romains lui donnent 
le nom de lac AsphaQle, c'est-à-dire lac bitumineux, 
i cause de la quantité considérable de bitume qu'on 
y trouve. Le nom de Mer-Morte, sous lequel il csl 
plus vulgairement connu, lui a clé donné par allu- 
sion à une tradilion ancienne el erronée, mais géné- 
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ralement reijue , qu'aucun animal ne peut vivre dans 
g«s eaux salines et hydrosnlfuriques. Les Arabes le 
nomment Bar-Loutte on mer de Lotte. Son étendue 
a été diversement évaluée; mais elle n'a jamais été 
mesurée d'une manière exacte*. Selon Pline, sa Ion- 
gneur totale serait de cent milles et sa plus grande lar- 
geur, de vingt-cinq. Mais le docteur Shaw et quelques 
autres voyageurs modernes qui paraissent en avoir 
calculé l'étendue avec le plus d'exactitude, assurent 
que sa longueur est d'environ soixante milles anglais 
et sa plus grande largeur de vingt. 

On ignore la situation précise de Sodome, de Go- 
morre,d'Adama9deSéboïmetdeZoar,dontlesqualre 
premières furent détruites par la colère de Dieu f ; et 
jusqu'à ce jour, on n'a pu découvrir aucuns vestiges 
de leurs ruines, si toutefois il en existe encore. 

Remontant à cheval et cheminant le long des bords 
de la Mer-Morte sur un sol crevassé qui cédait sous 
les pieds de nos chevaux , nous arrivâmes en peu de 
temps à l'endroit où le Jourdain se décharge avec une 
grande impétuosité. En voyant cette énorme masse 
d'eau se précipiter continuellement dans le lac, où 

■ Voyei Appendice, n». 10, 
f Voy. Gen. iiv, 24, 
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vieDnent en ontre se perdre plusieurs torrens de 
montagnes, sans qu'il en résulte aucune augmen- 
tation sensible dans son volume , on se demande 
naturellement par où le lac se dégage de la snper- 
fluitéde ses eaux*7 Quelques écrivains inclinent à 
croire qu'il communique avec la Méditerranée par des 
conduits souterrains ; mais comme jusqu'à présent 
onn'adéconverl aucun decesprétendusconduils, on 
doit supposer que le superflu de ses eaux est absorbé 
par l'évaporation f. Avant la formalion de la Mer- 
Morte, on douta long-temps aussi en quel endrot^ 
allait se perdre le Jourdain. Mais, d'après les décou- 
vertes récentes de Burcfchardt, il est à présumer qu'il 
se déchargeait dans la Mer-Rouge, par son golfe 
oriental. L'ancien lit du fleuve , courant dans cette 
direction, mais anjpurd'bui comblé par des Râbles 
raouvans,e3l encore visible dans toute son étendue §. 
A l'endroit où il se jette dans la Mer-Morte, le Jour- 
dain peut avoir environ Irente toises de largeur 
(50 yards). 

* L« doclenr Sbiw a calculé que le Jourdain ronic jonr- 
nelleneDt i la Her-Morle 6,000,000 ûe. limnei d'eau. 
t Voyei Halley, cic. 
§ Voyez Appendice, n°. 11. 
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De là, suivant la rive droite du fleuve , bordée de 
saules et d'arbustes qui indiqueDt sod cours en même 
temps qu'ils cachent presque entièrement ses ondes h 
la vue , nous arrivâmes, après environ une heure de 
marche, à Tendroit où, faisant un coude, il se dirige 
brusquement vers l'ouest. A ce point, il n'a guère que 
soixante-trois pieds de largeur (20 yards environ), et 
comme de chaque coté les rives descendent graduel- 
lement dans le fleuve, qui, dans cet endroit, est peu 
profond ( il n'a que 5 pieds d'eau ) , on présume que 
c'était un des « gués » ou passages ordinaires, dont il 
est fait mention si fréquemment dans l'Ecriture, le 
même peut-être qui se trouvait «vis-à-vis de Jéricho » 
et conduisait à Betbabara *, au-delà du Jourdain, où 
après la tentation de Notre Seigneur, saint 'Jean 
administra l'auguste sacrement du baptême. Selon la 
tradition, c'est l'endroit où passèrent les Israélites, 
lorsqu'ils entrèrent pour la première fois dans la 
terre promise, et la place même où Jésus-Christ a 
été baptisé par saint Jean f. 

' Le mol R Bethabara » sigoiSe en bébrea « l'endroil où 
l'on pMse aii-d«9gDa. » Je ne penae pas qu'il ioit fail mention 
de pools daiu l'Ecrilore- 

t Selon les Gteca, l'endroit où Jésos-Chrisl fol bapliié m 
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Nous descendîmes de cheval, et nous nous dispo- 
sÂmes à prendre un second bain. Nous le fîmes avec 
d'autant plus d'empressement et de plaisir, que nous 
désirions nous débarrasser des particules salines qui 
adbéraient à notre peau, et s'élaienl mêlées avec 
nos cheveux, après nous être baignés dans la Mer- 
Horte. Ces particules causaient des douleurs cui- 
santes à ceux d'entre nous qui , étant récemment 
restés exposés au soleil, avaient la peau tout ex- 
coriée. Je voulus travwser le fleuve; mais le lit en 
était si caïllonteus et le courant si rapide, que j'avais 
de la peine à me tenir sur mes jambes. Ceux qui es- 
sajërent de nager ( et parmi nous il y avait d'ex- 
celleng nageurs ) , ne parent hitter long - tem) s 
contre la rapidité du courant; l'eau les entraîna, et 
ils'ne parvinrent A se dégager qu'en s'accrocbant aux 
branches des saules qui bordent le fleuve. A cet en- 
droit, l'eau du Jourdain, qui est plutôt chaude que 
froide, est d'un blanc de souffre; mais elle n'a ni goût 

•rouve à quelque» millM plos loin tu nid. A l'époqae de 
Pâques, pli»iaar« millien de péterins, appartenant preiqae 
toni an rite grec, viennent te baigner dam le Jourdain, soin 
la proleclion du Mulielim ou gouvernenr de Jérnaalem et 
d'onc force militiire conaldérable. 
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ni odeur désagréable. Lorsqu'on la met dans un Terre, 
elle perd entièrement cette couleur. — Ce flenve 
parait avoir une double rive. Les bords iafiftrieurs on 
ceux de son lit actuel s'élérent dans ce moment (17 
août ) de six à huit pieds au-dessus de son niveau. 
Les rives supérieures sont à quelque distance {peut« 
être 30 toises) des rives inférieures. L'espace qui les 
sépare est couvert de tamarins, de saules, d'oli- 
viers sauvages et autres arbustes qui y croissent 
naturellement. Ce fourré épais, appelé « l'orgueil 
du Jourdain,» est aujourd'hui, comme ancieuDement, 
nous dit-on, le repaire de plusieurs espèces d'ani- 
maux sauvages qui y vivent au bord d'une eau ra- 
fraîchissante, loin de l'habitation des hommes, mais 
sans avoir maintenant à craindre d'en être chassés 
par les débordemeus du Jourdain *. Ce sont, à ce que 
je pense, des onces, assez communes en Palestine, 
des loups et des chacals. Mais ces animaui: ne nous 
inspiraient aucune crainte. Ce que nous redoutions 
réellement, c'était quelque attaque soudaine des 

* Celle circonsUDce a fourni an prophète cette belle alln- 
sioD ; « L'eDDemi viendra avec plnf de fierté que le Jnardain 
lorsqu'il déborde; il l'avancera comme nn lion conlre cet 
vlllet ti fortei et ai belle*, • { J4r. jlii, 1».) 
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Arabes, pour qui ce bois n'est pas une retraite moins 
sûre que pour les aaimanx sauvages. Nous nous 
attendions A les voir se lever de derrière chaque 
bnisBOD que nous passions. Au temps de Josué, le 
Jourdain était sujet A des débordemens périodiques, 
ce qui n'a plus lieu de nos jours, da moins an- 
nuellement. Si les rives extérieures indiquent réel- 
lement l'ancienne crue des eaux pendant la saison 
des pluies on la fonte des neiges sur le mont Liban, 
il est difficile de s'expliquer le décroîssemeot actuel 
du fleuve, à moins qu'on ne suppose qu'il s'est 
crensé un lit plos profond ou qu'il s'est ouvert 
nne autre issue. Quoi qu'il en soit, c'est encore 
le fleuve le plus considérable de la Palestine*. 11 
prend naissance à quelques milles au nord-est de 
Panéas, plus généralement nommée Cœsarea Phi- 

* Quoique l'Ëcriiare Tme sont enl mention de riTiére», le 
Jourdain esl tonleToii, à proprement parler, la senle rivière 
de la Terre'Siinte. Souvent il a'ett désigné que par le 
nom de rivière, sans autre qnalificalion, de même que le Nil, 
[Gen.iLi,*.— El. 1,22. — 11,5.— iv, ». — vu, 18. —a 
Tiii, 3, B, 11, ) et qaelqneroiil'Enpbrale, commeonle voit 
dani Jér. xi, 18. — Le (ujet de la narralion indique, dans 
cei cia-li, quelle e«t la rivière dont parlent les écrivains 
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lipi,aupied du monl Hermon, l'une des ramifica- 
lioDs de l'ADli-Liban. Sa source apparente sort de 
derrière Aid souterrain au fond d'un précipice, dans 
tes c6tés duquel bn a creusé plusieurs niches où se 
lisent diverses ÎDscriplions en tangue grecque. Pen- 
dant quelques heures, son cours n'est qu'un pe(it 
ruisseau insignifiaot. Après avoir tra.versé les marais 
et les fondrières du lac HéroD , appelé plus tard 
Samochonitis, et parcouru un espace d'environ 
quinze milles, il passe sous la ville de Julius^ ancien- 
nement Betbsaïda. Là , il se déploie en une belle et 
large nappe d'eau et prend le nom de lac Tibérias , 
autrefois Génesarelh; et après un cours sinueux 
d'environ soixante milles à travers une vallée pro- 
fonde appelée El-Ghor, il se jette dans le lac Asph» 
tte ou Mer-Morte. La totalité de son cours est à peu 
près d« cent trente milles. Sa largeur et sa profon- 
deur ne sont pas les mêmes partout. La première 
est, terme moyen, d'environ trente yards (90 pieds)* 
et la seconde de troisyards( 9 pieds ). Les Arabes le 
nomment Skeriat-elSebir. 

Sur la rive gauche du fleuve est une pince de dé- 
barquement aujourd'hui couverte d'arbres rabou- 
gris. C'est probablement l'endroit où fut déposée 
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I'arcb« d'alliance lorsque les Israélites traTenèrerit 
le fleuve pour se rendre dans la terre de Cbanaan. 
Plusieurs pèlerins de notre caravane coupèrent des 
hraocbes de saule pour en faire des bâtons; d'au- 
tres emplirent d'eau du Jourdain des bouteilles 
qu'ils avaient apportées avec eux; quelques uns en- 
fin garnirent leurs bissacs de cailloux ramassés dans 
le lit du fleuve 

Des bords du Jourdain, nous retoumftmes à Jéri- 
cho. Il était trop tard pour nous rendre à Jérusalem. 
-Il nous fallut donc passer une seconde nuii dans la 
tour. Comme nous n'avions pas prévu ce retard, 
nous nous trouvâmes A court de provisions, et il 
n'était guère possible de réparer ce manque de pré- 
voyance dans le misérable village où nous étions. 
■Les babitans sont plutAt pasteurs qu'agriculteurs, et 
tout ce que nous en pûmes obtenir fut un peu de 
-pain noir et de lait aigre. 

La nuit précédente notre sommeil avait été troublé 
par des cris de chacals , qui semblaientpartir du ravin 
au sud de Jéricho. Ce soir donc , vers la brune, pre- 
nant nos fusils , nous sommes sortis dans l'intention 
de leurdnnner la chasse. Celui de nous qui tira le pre- 
mier manqua son coup; mais au même instant cinq à 
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la dëtonalion, se levèreol (oul-à-coup de difTérens 
endroits et traversèrent la plaine dans la direction, 
du Jourdain. 

Il est fréquemment faîl mention de Jéricho dan-;. 
l'Écriture-SaÎDle.Ce fut la première ville enlevée aux, 
Chananéens par Josué. qui la lit raser jusqu'à lerre 
el prononça un terrible anathëme contre quiconque 
tenterait d'en relever les murs. On vit plus tard, 
sous le règne d'Àchab, les effets de cette malédiction, 
dans la personne d'Hiel de Bithel, qui avait voulu, 
la rebâtir ( m Bois, xv, 34. ) Dans le partage des ter- 
res entre les tribus, Jéricho échut à celle de Benja- 
min, et fut une des villes spécialement assignées aux 
prêtres et aux Lévites qui l'habitaient au nombre da 
douze mille. Elle était également célèbre par l'écol» 
desprophètesquiy était établie. Au temp6deJVotreSei-> 
gneur, elle ne le cédait à Jécq^alem que sous le rapport 
de l'étendue et de ta magnificence des édifices. Marc- 
Antoine, dans l'extravagance de sa passion pour la 
reine d'Egypte, donna à cettepriocesse la ville de Jé- 
richo avec tout le territoire qui en dépendail. Vespa- 
sien , dans le cours de h guerre sanglante qu'ilifilàla 
.IjjJéu . détruisit ses murs cl lil passer les babilans au 
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fil del'épée. Rebâtie par Adrien eu l'an 136 de notre 
ère, elle éprouva bientAtde nouveaux désastres. Elle 
fut réparée par les chrétiens, qui en firent le siège 
d'un évéché ; mais dans le douzième siècle , les infi- 
dèles la saccagèrent de nouveau , et depuis lors elle 
ne s'est jamais relevée de ses ruines. Je ne me 
rappelle pas d'avoir va dans tout le cours de mes 
voyages êtres humains plus misérablement logés et 
portant sur leurs personnes les marques d'une plus 
abjecte pauvreté que les tristes et pâles habitans 
de la moderne Jéricho. 

Les enviriHis de cette ville étaient jadis la partie 
la plus fertile de la Palestine. Ils abondaient en « ro- 
siers » et en palmiers (d'où vient que , dans le Deut. 
XXXIV, Jéricho est quelquefois nommée la « cité 
des palmiers »), et produisaient en outre une grande 
quantité d'opobalsamum ou beaume de Gilead, au- 
jourd'hui encore si fort estimé dans tout l'Orient. 
Toutes ces richesses ont maintenant disparu du sol ; 
et le voyageur qui chercherait la plante bienfaisante 
pour laquelle cette terre était si célèbre, ainsi que 
la fleur vulgairement appelée m rose de Jéricho », 
maisdoiit la véritable nature a embarrassé tant d'ba- 
bilei commentateurs, serait également désappointé 
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dans l'uD el l'autre cas; car ces denx plantes sont 
loul-à-faîl inconnues aux habilaus actnets du pays. 

18 août. — Nous avions le projet de rereair à Jé- 
rusalem par le désert d'Enr-gedi , refuge favori des 
opprimés de tous les siècles , et où s'élève le célèbre 
convenl de Saial-Saba; mais- nous ne nous crûmes 
pas tu force suffisanle pour nous aventurer dans ces- 
contrées désolées. Rien n'est, dït-«n, plos aflreuie- 
ment solitaire que la situation de ce couvent* bAli 
dans un ravin de plusieurs centaines de pieds de 
profondeur, où le Kédron s'est creusé un lit, qui, à 
la vérité, est à sec la plus grande partie de Tannée. 
Nous rej^lmes donc la route par laquelle nous étions 
venus, et nous rentrâmes au couvent laUn après 
un peu plus de six heures et demie de marche. La. 
difTërence de temps que note mimes en retournant 
à Jérusalem doit élre attribuée à la difficulté de la 
route, qui , à partir de la plaine de Jéricho jusqu'à 
la Cité Sainle, monte conlinuellement pendant un 
espace d'environ dix-neuf milles'. 

Kn venant du midi , lorsqu'on tourne autour du 
village de Béthanie, la vue de Jérusalem est tout à 

* « Un bommequldeMeiidaitdeHrnsaleBi en Jéricbo, etc. » 
(SI. Loc, 1, 30.) 
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la fois admirable et pleine d'intérêt par les sonre- 
nirs qu'elle rappelle. C'est ici que Jésus rencontra le 
peuple qui était sorti de la ville et venait au-devant 
de lui, portant A la main des branches de palmier, 
el criant : « Hosannah I Béni soil te roi d'Israël qui 
vient au nom du Seigneur!» — Un silence de mon, 
interrompu seulement par quelques coups de fusil 
que nos gardes déchargeaient en l'air à mesure que 
nous apprMhioDS des portes, régnait autour de la 
ville lorsque nous franchîmes le ravin qui se trouve 
â l'Orient. Le même silence glacial prévalait à l'in- 
térieur ; car il était midi , et chacun faisait la sieite. 
Le hruit seul des pas de nos chevaux se répétait 
comme un écho le long desrues que nous traversions. 
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Topographie de Jérasalem. — Porte d« Damas. — Faubourg do 
Beielha. — GroUode JËrémie, — Propbétiei coDceroaDt la 
«ille. — Sépnlorea des Rolf. — Sépulcre* tes Jages. — 
Prophélies coDcerDanI les Juif^. — Vallée de Kédron. — 
Piscine de Bétbetda. — PrËloiredePilale. — VoieDoulou- 
Team. — Visite an MulzelUm. — Mosquée d'Omar. — Empla- 
ccmeDt do Temple de Salonran. 

JÉRUSALEM, 19 aoiit. — En sortant de la ville par 
la porte de Bab-es-Sbam ou porte de Damas, an- 
cienDemeDl celle d'Ephraïm, d ou s arrivâmes dans 
un endroit appelé Bezelba ouCcenopolis, faubourg 
aujourd'hui situé *u nord des murs' de la ville, 
mais autrefois compris dans leur enceinte. A cette 
époque il était habité par les dernières classes du 
peuple ; aussi n'y voit-on actuellement aucune trace 
de maisons. 

A quelques pas de la roule , sur la droite est une 
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espèce d'ancicD De carrière, dont l'enlrée, aujour- 
d'hui murée, se trouve au midi. Ou prétend que 
c'est la grotte d'où le prophète Jérémie fit entendre 
ses Lam en talions. Les Turcs ia possèdent seuls , et 
la garde en est confiée à un dervis qui demeure 
dans un petite hutte conliguë. Les chrétiens n'y 
sont pas admis. Je pris une Bibles guide â la fois 
le plus sâr et le plus instructif dans ces lieux, et 
l'ouvrant à l'endroit où se trouvent les sublimes ins- 
pirations du prophète , je lus : o Comment cette ^lle, 
autrefois si pleine de peuple, est-elle maintenant si 
solitaireT Celle qui était si grande entre les na^ons 
est devenue comme veuve; la reine des provinces 
a été assujetlieau tribut. N «Toutes ses portes sont dé- 
solées.» «Sa beautés'est évanouie.» «Sesabordssont 
couverts d'immondices.» Sans trop savoir ce que je 
£]isais,jeregardaiHUtour demoi,cherchant desyeux 
celui dont je croyais entendre la voix. Pas une seule 
créature humaine ne s'ofirit à ma vue ! Je fus saisi 
d'un frisson subit, en songeant que là , à mes cotés , 
était un Etre Tout- Puissant, mais invisible , qui, en 
communiquant sa présci^ce à un homme méprisé 
de tous, l'avait mis à même de peindre fidèlement, 
et, pour ainsi dire à la lettre, le sort futur d'une 
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ville qui, an temps delà prophétie, possédait tous 
les élémeos d'une immense prospérité 

Nous revînmes ensuite sur la route de Damas. A 
environ un demi-mille de la porte de ce nom, nous 
IrouvAmes d'anciens tombeanx que notre guide ap- 
pela les « Sépulcres des Rois. » On y descend par une 
pente qui aboutit & uneconr spacieuse et découverte^ 
Cette cour est creusée de plusieurs pieds dans le roc 
même et ressemble & une camëre ou sablière. Le 
coté de l'ouest est uni et taillé en forme de portique. 
L'entablement et les cornicbes, d'un travail exquis , 
sont ornés de fruits, de fieurg, etc. A gauche ou dans 
le cAté sud de ce pwtique, qui ne parait être là que 
comme ornement, est une porte basse et étroite qui 
ouvre sur un vestibule de dix à douze pieds en carré 
sur six de hauteur. De ce vestibule partent des cor- 
ridors qui conduisent à cinq on six chambres tiiné- 
bres, dans les murs et le pavé desquelles on a pra- 
tiqué des niches de dimensions et de formes diverses 
pour y placer les morts. Chacune de ces chambres 
parait avoir été fermée de portes massives en pierre 
et à panneaux, admirablement taillées et polies. Des 
fragmens de sarcophages brisés, éparsçàetlà, at- 
testent les ravages de ceux qui ont violé cetanle de 
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la mort pour y chercher de priteodag trésors *. 

Quittant ces tombeaux et nous avançant un peu 
)>lus loin dans la direction du nord, nous arrivâmes 
à d'autres cliambres funèbres, mais qui sont bien 
inférieures, sous le rapport de l'aspect et de l'archi- 
leclure, à celles que nous venions de visiter. Notre 
guide les appela les « Sépulcres des Juges. » 

D'une éminence voisine nous jouîmes de la vue 
délicieuse d'une vallée bien cultivée qui s'étend vers 
la Samarie. Comme ce lieu est du petit nombre de 
ceux aux environs de Jérusalem où l'on trouve quel- 
ques arbres, — arbres qui, à la vérité, sont tous 
d'un vert pAle, tels que l'olivier et l'amandier, — il 
est trës-fréquenlé par les habitaos , surtout les jours 
de sabbat et de fêle. Mais les Israélites ne se livrent 
à aucun de ces plaisirs innocens qui accompagnent 



' L'historien losephe parle des chambres sépulcrales des Rok 
comme se Irouianl dans celle direulion ; mais oa lioore de 
quels rois il enleod parler, car les monarques delà Judéeélaiept 
ensËTetissar le mont SiaD,c<daDSlacitÉ de Darid.leur père.n 
Qnelques TOjagenrs pensent que cet tombeaux ont ë(Ë coot- 
IrnUs par Agrippa , qui augmeota el embellit considérable- 
ment cette parlic de la ville. Mais l'opiaion la plus générale- 
meni reçue est qn'ils son! dus à Hélène, reine d'Adiabé, 
cl à «on dis Isaïus. 
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ordinaîremenl les jours de féto en Europe, lels que 
la musique , la danse , le chant et autres semblables. 
« Le son bruyant des tambours a cessé; la voix des 
liommes de plaisir n'est plus entendue^ la lyre aux 
sous si doux est muette, v Le vin même est banni 
des jouissances ordinaires de la table. >' Les chants 
n'animeront plus les festins. » Quoique la yigne se 
plaise admirablement dans ce sol, la culture en est 
cependant trés-boraée. Le peu de vin qu'on récolte 
est exclusivement consommé par les couvens; car 
les Turcs ont intérêt à conserver ces étublisse- 
mens; mais ils se soucient fort peu des «habilans 
de Jérusalem et des enfans d'Israël ». Hélas ! il fut 
prédit le jour où les maîtres légitimes de la Judée 
vivraient esclaves dans leur propre pays, et où, x à 
cause de leur iniquité, ils mangeraient leur pain au 
poids et dans la frayeur, et boiraient leur eau par 
mesure et dans une grande afOiclion d'esprit. » 

De là, marchant à travers champs, dans la direc- 
tion du sud-est, nous arrivâmes à l'entrée de la val- 
lée de Kédron, oit l'on voit quelques vignobles et un 
petit nombre de plantations d'oliviers. Cette vallée se 
trouve entre le mont des Oliviers et les collines sur 
lesquelles Jérusalem est bâtie , et sert de limites à 
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la Tille, du cAlé de l'orieut. Elle court à peu près 
direclement vers le midi , s'élargissant el deveuaDt 
plus profonde à mesure qu'elle s'étend davautage. 
La partie inférieure de ce ravin , comprise entre le 
Temple et le mont des Oliviers, forme la vallée de Je 
sapbat. Sur les flancs de la colline oit se trouvent les 
murs de la ville , et précisément A leur pied , est un 
cimetière turc. 

Nous rentrâmes à Jérusalem par la porte Saint- 
Étienne. Immédiatement à l'entrée delà ville, on 
trouve, à gauche, une petite rue qui conduit à 
Haram-Shereef, ou grande mosquée située près de 
la porte Sette Meriam. Dans le haut est un réser- 
voir profond, qui a cent vingt pieds de long sur qua- 
rante de lai^e; sa profondeur est de dix. Ce réser- 
voir se trouve actuellement desséché. Des buissons 
de nopals el des herbes croissent dans le fond 
et sur les bords. Dans ïe côté oriental on voit quel- 
ques arcades aujourd'hui murées '. C'est évidem- 
ment le plus ancien monument de Jérusalem, et, 

* Elle STall dam l'origino cipq poTliquci par où CDlraieDl 
les maltde», el fut vraiicniblableinenl appelée Belheada.ou 
Mhiaon delà Miséricorde, Icauiedes cures miracnleuies qu'j 
fit Holre Seigneur, entre aaiTei celle da ptralylique. 
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SOUS ce rapport, il offre un spécimen ialéresaant 
de l'architecture primitive des habitans. Tons les 
voyageurs s'accordent & dire qae c'est la piscine de 
Béthesda, célèbre dans l'Ecriture-Sainte, comme 
étant le lieu où se passa la scène du paralytique 
dont parie saÎDt Jean. C'est U, Traisemblablement, 
que les agneaux étaient purifiés avant d'être offerts 
en sacrifice dans le Temple. Les mabométans l'ap- 
pellent Biritt-el- Serai, ou l'étang du palais. 

Au nord de la porte Saint-Étienne intrà murm, 
on montre l'emplacement de 4a maison où naquit la 
Sainle-Vierge. Un monastère, placé sous l'invoca- 
tion de sainte Anne > mais qui aujourd'hui tombe 
en ruines, s'élevait dans cet endroit. L'église est 
maintenant convertie en mosquée. Quelques pas 
plus loin , on montre également la maison de Siméon 
le Pharisien , où Marie-Madeleine confessa ses er- 
reurs. Le quartier nord-est de la ville est occupé par 
des jardins plantés d'oliviers, de figuiers et de nopals. 

La rue qui, de la porte Saint-Etienne monte au 

Calvaire est appelée par les indigènes Harat-el- 

Allam. C'est dans cette rue que se trouve le palais 

du gouverneur actuel de Jérusalem. S'il faut en 

-■■- roire la IraditioB, il occupe l'emplacement de celui 
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où demeurait le fameux Ponce Pitaie. Ce bftliment, 
qui est vaste mais irrégulier, touche presque au 
parvis du Sakhrat ou priacipale mosquée. C'est de U 
que la célèbre Scala Sancta, qui conduisait à la Salle 
Judiciaire, fut enlevée et transportée dans le voisi- 
nage de l'église San Giovanni Laterauo k Rome. La 
partie de la rue qui de là conduit au Calvaire est 
appelée par les chrétiens Via Dolorosa on «Voie 
Douloureuse," en commémoration des souffrances 
que Notre Seigneur, chargé de sa croix, eut Â en- 
durer en se rendant au lieu de son supplice. Elle 
monte en pente graduelle, et se rétrécit à mesure 
qu'on approche du Calvaire, où elle finit. Nous sui- 
vîmes par la pensée et, pour ainsi dire pas k pas, 
notre divin Rédempteur, pendant qu'on nous indi- 
quait dans l'ordre suivant les différentes stations 
commémoratives de ses derniers momens sur la 
terre. 

1° Une arcade jetée en travers de la rue, appelée 
l'arcade de l'Ecce-Homo. Au-dessus est une croisée 
partagée en deux par une colonne. Cest de cette 
croisée que Pilate montra Jésus au peuple, en di- 
sant i ■ Voilà l'homme! > (Saint Jean, xix, 5.) 
2° L'eodroit où Jésus se tournant vers les femmes 
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qui le guÎTiient en pleurant, et louché de leur dou- 
leur, leur adressa des paroles de consolation. • Filles 

de JéruMlem, ne pleurez pas sur noi (Saint 

Luc, xxiii» 38.) 

3° L'endroit oA ta Sainte- Vierge, témoin de cette 
scène déchirante, et vaincue par la douleur mater- 
ndte, s'évanouil, 

4* L'endroit oïl, Jésus succombant sous le poids 
de la croix, les soldats contrugnirent Siniéon-le-Cy- 
r^Béen à l'aider. (Saint Luc. xviii, â6. ) La place 
est indiquée par un tronçon de colonne qui se trouve 
sur lea limites mêmes de la ville basse. 

5> La maison de Lazare. 

6° La maison du mauvais riche (Nabat)- 

1' La maison d'où Véronice ou Bérénice sortit et 
vint présenter un mouchoir a Noire Seigneur, pour 
essuyer le sang de son front. 

8° La Porte Judiciaire : elle marquait auirefois 
le« limiles-do la ville. 

9° Et enfin, le Calvaire où Jésus fut crucifié. 

Dans la carte qui apcomiiagne cotte description 
de la moderne Jérusalem, une ligne de convention, 
parlant do la porte de Bethléhem et courant presque 
droit vers celle de Damas, indique quelles étaient 
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aDciennemenl de ce coté les limites de ta ville. Le> 
monticule appelé Calvaire se tronre en- dehors de 
cetlelîgne, de sorte que le peuple poUTait, comme 
on le voit, lire facilement du bas des remparts 
l'écriteau placé au-dessus du Christ. «Cet écriieair 
fut lu de beaucoup de Juifs, parce que le lien où. 
Jésus avait été crucifié était près de la ville. » La 
partie de la ville actuelle, laissée en dehors de 
celte ligne de couveolion, est couverte. de maisons 
modernes eict^lusirement occupées par les chrétiens 
qu'attire dans ce lieu la proximité de l'église du 
Saint- Sépulcre. Aucun reste d'édifice n'indiqne 
qu'elle ait été autrefois comprise dans l'enceinte de 
l'ancienne ville. 

Dans l'aprés-midi , nous redescendîmes la Voie 
Dolonreuse , qui est la principale rue de Jérusalem , 
peur aller remercier le mutzellim de l'escorte 
qu'il nous avait fournie pendant notre excursion 
sur les rives du Jourdain et les bords de la Mer- 
Morte. Nous le trouvâmes assis sur la terrasse de 
■on palais et entouré des penoones attachées à 
son service. Celle terrasse domine le parvis de 
la grande mosquée qui de là se découvre très- 
avanlageusemcnt. Ce parvis ou eneeinle exlé- 
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rteure* a, d'après Haundrell, cinq ceat vingt pas de 
long sur trois cent soixaole-dtx de large : il occupe 
par conséquent une grande parlie du terrain ren- 
fermé dans les mors de la ville. Ces mors lui servent 
de limites à l'est et au midi. Il est bordé à l'ouest 
par une rangée de batïmens turcs occupes par les 
personnes chaînées du'service de la mosqnëe, par 
des écoles pour les eofans (medreséi), et par 
quelques oratoires particuliers. De ce coté, on y 
entre par quatre portes. Au septentrion , il est en 
partie fermé par des maisons et en partie par un 
mur percé de trois portes. Ces portes restent ou- 
vertes tout le jour, et l'on ne fait aucune attention 
aux personnes qui entrent. Mais malheur h celui 
qui, n'étant pas musulman, serait trouvé dans l'en- 
ceinte! Si c'est un chrétien de Jérusalem, un châ- 
timeutterribleTattend; mais s'il est Européen et qil'i) 
s'excuse sUr son ignorance, il pourra en être quitte 
en payant une forte amende. Quatre minarets légers 
s'élèvent sur les cotes de ce parvis, un dans le milieu 
du mur occidental, et les autres A chacun de trois 



* Appelé El-Haratn-Schercef a le noble palaiï do rwoellle- 
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de BM angles; celui du sud-est n'en i pas'. Lu 
surface àe cette enoeîale est glissante efunie, bien 
qu'«llant un peu en pente vers le coté est. Ce et 
là croÎBseilt quelques cjprès et diffiërens arbustes; 
mais ils sont trop clair-semés pour procurer beso- 
-eonp d'ombrage. 

km centre de ce parvis t'élère la fameuse mos- 
uuée d'Omar, ainsi appelée parce qu'elle t<al com- 
mencée par le célèbre calife de ce nom, bien qu'a- 
chevée pas ses successeurs f . Elle forme un octogone 
régalier. Un dAme spbérique, surmonté d'un crois- 
sant doré S la couronne. Elle est hfttie sur nne 
plate-forme élevée*' où l'on monte par un escalier 
large et facile, composé de six marches. On j entre 
par quatre portes qui regardent les quatre points 

* Le* masquée» n'ool en gteéral <|o'Dn kbI minaret ; 
mais celles qui opt été bâtira par lei MlUni on personnel 
royales en ont quatre. 

t Voyei Appendice, n' 12. 

S On dit que ton diamAtre mesure soiiaDte-dii piedi. Sa 
baulear lalale eit de quilre-vingt-dta. 

" L'enceinte iDlérieare, à laquelle on a donné le aom de 
SUm, a cent cinqaanle pas de longnenr do nord *□ snd; 
trois cent qaatre-TiDgl-dii'iieur de l'wl k l'oDesl, et mesura 
saiH pied» i partir du tel de Vcnce'tnle eilérleare. 
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cardinaux. Trois- de ces porles ont chacune uu 
porche en bois, d'uu travail gracieux etlég;er: celte 
du Dord rst seule ornée d'un beau portique BUpporM 
par huit colonnes en marbre, d'ordre corinlliien. 
L«s c^ualres cAlés unis sont percés chacun de huit 
teeétres v l«s quatre par où l'on entre n'en ont qu« 
«iuq. Ces fenélres-soRt ornées de verres en couleurs. 
Chaque fa^jade de l'édifice est encadrée, de sorte 
que les colés de ces encadremens forment A chaqua 
angle des pilastres pleins. Le bas des murs est ex- 
térieurement revêtu de marbre bleu et blanc ; mats 
L'intérieur du painns est entièrement pavé en marbre 
blanc. La partie supérieure des murs et la frise sont 
recouvertes de petits carreaux en émail, de plusieurs 
eouleursr mais où néanmoins le bleu domine *. Ces 
carreaiK, enlremélës d'arabesques et de versets du 
Kora», se voient de loin el formeut une mosaïque i 
l» rois étrange el gracieuse. Le toil, qui s'élève en 
penle douce jusque vers la lanterne placée au-dessus 
du dOroe, est couvert en [Jomb. Les aréles de celte 
binteme sont recouvertes de careaux peints, ainsi 
que le haut du bAlimenl. Le dOme est pareillement 

' Vu lie luin, l'édiDc* partit èlra d'an bleu à» del.. 
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couver! en plomb. Cel édifice oiri: dans ion en- 
•emble un beau apëcimen de l'arcbileclure orien- 
tale, architecture dont le caractère plutAt élégant et 
légei que grandiose fait que le bj^ment contraste 
d'une manière frappante aven la KéTérité de tout ce 
qui l'environne. Ce temple fameux de l'islamisme, 
appelé le Sakhrat par les musulmans, doit son nom 
et son existence â un gros bloc de pierre brqt qni 
occupe le centre de la mosquée. C'est un fragment 
du rocher calcaire sur lequel Jérusalem est bfttie, et 
qu'on a laissé dans l'étal brut où il était en sortant 
de la carrière. Beaucoup d'histoires Bierveilleuses 
GODcernant ce rocher circulent en Orient *. S'il y en 
.avait seulement nue de vrai, les sectateurs du pseu- 
do-prophète devraient le regarder comme une re- 
lique bien précieuse. Il est soigneusement caché aux 
regards des non-crojans, ce qui fait qu'on lui a 
donné le nom de Hadjar-el-Sakbrat , ou «Pierre 
Cachée, o et à la mosquée celui d'Ël-Sakhrat. Après 
la Mecque, c'est le lieu le plus sacré de la terre aux 
yeux des mahométans ; et jusqu'à ces derniers 
temps, il n'était pas permis aux chrétiens d'en ap- 

' Vojei Appendice, D° 13. 
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procber*-. Il appartieat i la sect» nombreuse et 
considérée des Uaoaafitos. 

La mosquée de El-Aksa s'élève immédiatement 
derrière le Sakhrat , et touche au mur méridional 
du parvis, qui est également celui de la ville. L'éloi- 
gaement où nous étions ne nous permit pas de bien 
saisir tous les détails de son architecture. Mais il 
parait qu'A cet égard El-Aksa mérite peu de fixer 
l'atleotion. L'édifice forme un carré oblong -f-, sur- 
monté d'uD toit plat, et orné d'un pM'tique de sept 
arches aur le devant et d'une en profondeur, qui re- 
posent sur des pilastres. Sa coupole est sphérique et 
décorée d'arabesques peints et dorés qui sontd'une 
grande beautés. On dit que celte mosquée est d'une 
haute antiquité ;.el comme elle occupe une partie du 

(') Vojei Appendice, no 14. 

(i) Il a quatre ceol* pieds da larfaor tur trois cenb da 
liroiondeur. 

S L'iDlérieur w compoie de «ept nefs «upporléea par de» 
piliaU^ el dM ooloDne». La nef du oeotre eM «arnonlé* 
•Ivne belle oonpole. En rojuU une leile prorotion de co- 
li>nues dena cet MiOce, ne peut-on pai Bupposer que c'e*t 
quelque ancicD temple païen T Faol-il pteodre dans »oa len* 
litlËral on Qgiué le prepbétie cenceroant la detlniction de 
JérHMlein ï 
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l'emplacemenl du temple de Sttlomon ', il est poHJble 
qu'elle soil bAlie avec les malériaux ménira de son 
îlluslre devancier f. Elle a[>panient spécialement 
aux mahoméUns du rit Sbafei ; mais toutes les 
autres aecles peuvent au besoin j (aire leurs dévo- 
tious g. Entre ces deux mosquées est une belle fon- 
taine de marbre destinée aux absolutions. 

Notre visite s'était prolongée assez de tempg, 
lorsque le muezzin, apparaissant an haut du mi- 
uaret pour appeler les fidèles à la prière, vint nous 
faire songer qu'il était l'heure de nous retirer. — 

* s Le* plm pinvrci dei païen* p4M(td«foDt léon Aaiiobï, 
el les aainU lieoi aeronl rsTiigëi. ' 

f Le Temple élajt bAli lur «l'aire d'Orilaa, le Jébuslte, 
■ilu6 «or le mont Horiah.a Le bâllment «clael «'élève précisé* 
ment *ur une plate-forme qnc tout culiivateur ne nHoquerail 
pas aiBurémeot de choisir pour le roéme ouge. 

§ Le* objelH qai loi Taleol la Ténéralion des musulniant 
lont : 1» un inorme pilier de forme octogone , appelé le 
Pilier de Sidi Omar; 2° uue nicbe appelée Bsb Art-ahma, ou 
la PoiU de tSttej [elle occope probablemait l'emplacement 
de l'aucienneinaÎMindelaMitéricorde); el3<>deai colonnes de 
granit, dédiées i Fatima, el qni odI remplacé les fameux pilier* 
de broDie, Jachim el fioai. Elle a quelques droii* aa respect 
dea cfaréliens, car on dit qu'elle a élë, dans un lempi, l'égli-iS 
de la Prêsenlalion ou de la PurlBcalion. Derrière celle masquée 
se trouve une rangée d'arcade* d'one trèf-hante antiquité. 
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J'avais déjà vu les princi|ia)es musquées de l'Egypte; 
el j'avoue qu'après avoir satislail la curiosîlé qlie 
m'avail inspirée ce temple de l'islamisme, sa magoi- 
ficeuce laat vantée el l'intérél qu'il excite me pa- 
rurent fort e&agérés, alors que le voile mystérieux 
qui l'avait caché si long-temps aux regards ne m'eût 
révélé que des absurdités en se déchirant. Le plus 
grand plaisir que j'éprouvai en contemplant la place 
où iifis'éléve fut de passer en revue dans ma mé- 
moire les événemens mémorables dont ce lieu avait 
été le théâtre dès les temps les plus reculés *. 

' Vo;ez Appendice, w 15. 
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CHAPITRE VI. 

Suite de 1« lopogr«pbie de JéruMlem. — Couvent grec. — 
CbSleau de David. — Couvent arméDien, — MaîïoD d'An- 
DiR. — Vont SioD. — Sépulcre de DitM. — Église de Cn- 
lucDlDin. — Hiiton de Calphe. — Cimetière cbréUen. — 
Vallée de Glhoa. — Uont do MauTaii Conseil. — Sèpulere* 
de la cité de David. — GebeoiM. — Aceldama ou champ 
dn Saag. — Judu. — Pai(s de Nébémie. — Prophéties con- 
ccrnaDlSion. 



jBttsii.EH , 30 août. — A peu de distance du cou- 
vent IkHjd, dans Ja rue qui conduit de U TÏlIe 
baute à la ville basse, se trouve le monastère grec. 
Il est dédié à St. CoBStantin. Nous y allâmes rendre 
visite à un ami avec lequel nous avions voyagé en 
Egypte, et qui était venu y loger quelque temps 
avant notre arrivée. Le supérieur nous reçut de la 
manière la plus gracieuse, et comme il élail natif de 
Chypre, nous cansAmes avec lui en grec moderne. 
Ainsi que je l'«i dit ailleurs, la communion grecque 
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est la religioD domÎDaiile, non-geulement en Gréra 
et dans plusieurs parties de l'Europe, mais eucor* 
dans la plupart des contrées de l'Asie occidenlale 
el de l'Afrique orientale. Le nombre de ses sec- 
taires, hors de l'Europe, ne s'élére pas à moios de 
vingt millions. Les quatre iialriarches auxquels ils 
sont soumis sont ceux de Conslantinople, d'An- 
liocbe, de Jérusalem et d'Alexandrie. La juridiction 
du patriarche de Constantinople s'étend Eur une 
grande partie de l'Asie Mineure, l'Archipel, la Grèce, 
les tles-tonîunnes et les provinces méridionales de 
laTurqnie d'Europe. Le palriarcbe d'Anlioche a sous 
la sienne la Phœnicie, la Glicie, la S^rie et la Mé- 
sopotamie. Il demeure à Damas. La juridicUon du 
patriarche A Jérusalem est limitée A la Palestine. Il 
fait ordinairement sa résidence A CouBtanlÎDople. 
Le patriarcat d'Alexandrie, qui est le plus aacieti 
des quatre, comprend dans son étendue nominale 
l'Egypte, rAbyssinie,l'Arabieel l'Inde. Le patriarche 
de Constantinople est élu à la majorité des voix, par 
les métropolitains et lesévéqnes voisins, el reçoit son 
investiture du sultan, auquel il est d'usage, en celte 
occasion, de fayet de dix A trente mille piastres. 
U désigne les trois autres patriarches, qui sont en- 
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■uilo soamis à un scrulîa de ballollage «nire les 
évéques, et cunfinnés dans leur nomination par le 
^nd-seigneur. Les revenns da patriarche sont 
purement casuels; ils dériveot principalement des 
vacances occasionées par le décès des archeTéques, 
des éréqnes el des simples praires morts sans en- 
Eans. Lorsqu'il entre en fonction, on fait une col- 
lecle A son profit parmi tons les habilans iodistincle- 
menl. Les. évéques sont entretenus au mojen de 
dotations elM'offrandes qu'ils reçoivent des prêtres, 
et du peuple pendant les deux visites qu'ils font an- 
nuellement dans leur diocèse. Les ém<dumens des 
prêtres consistent dans les dons volontaires du peu~ 
plefel dans les droits qu'on leur paye pour les ma- 
riages, les baptêmes, les en terremens, les it) esses, etc. 
— Le^ clergé grec se divise en c régulier» et en 
K séculier. » Le clergé régulier comprend tous les 
ordres monastiques; c'est à lui qu'appartiennent les 
patriarches, les archevêques, les évéques, les archi- 
mandrites, ou supérieurs des couvens, en un mol 
tous les dignitaires de l'Eglise. Le clergé régulier se 
divise en^archiprtilresdtrotopapas). prêtres, diacres 
et sous-diacres. Les ecclesiasiiques se distinguent des 
laïques par une longue barbe, mais surtout par on 
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babit religieux qui leur esl parliculier et qu'ils ue 

qaiUenl jamais. Les Grecs sont persuadés qne c'est 
le même que porlaient les apAtres, les évangélislei 
et même Jésus-Christ- 

La citadelle de la ville est nluée au sud de la porte 
de Betbiéhem. Elle se compose de plusieurs tours 
liées entre elles par des courtines qui forment une 
double ou triple enceinte , de manière que les ou- 
vrages intérieurs commandent entièrement ceux qui 
sont plus avancés. Quelques vieux canons , montés 
sur de mauvais affûts et placés là sans doute pour in- 
timider les Arabes, en garnissent les murs. Elle est 
bâtie sur le» mines de la tour Psepbina, de l'ancienne 
Jérusalem. On l'appelle indifféremment le cbftteau 
de David on la Tour des Pisans; ce dernier nom l}ii 
vient de ce qu'elle fut construite par les guerrieni de 
Pise, au lumps oi!i les cfarétiens étaient maîtres de 
Jérusalem. De l'une des fenêtres de la citadelle] qui 
se trouve au nord, ou découvre le site de la maison 
d'Urie» et dans un cbamp contigu un ancien réser- 
voir appelé le Bain de Betbsabée. Mais il est bien 
plus probableque l'endroit où se baignait celte femme 
lorsque l'amoureux mqnarque l'aperrut est le grand 
bassin creusé dans le ravin, au sud de la citadelle et 
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-au pied du mont Sîon , appelé la Piscine inffirieiire 
de Gihon. 

Le cpurent «miéDieD occupe, dans la partie sud- 
ouest de la viUe, un vaste espice de terrain, presque 
aa sommet de celte partie du mont Sien qui se trouve 
eonpràe dans l'eitceinte des murs- Il est situe dans 
le plus bean quartier de Jérusalem , et possède on 
jardin spacieux entouré d'un mur. Les apparlemens 
sont si nombreux , que plusieurs centaines de pèle- 
rins peuvent aisément trouver à s'y loger en même 
temps. L'église est va^e et licbement décorée dans 
le goût du pays. Elle s'élève sur le lieu où Jacques- 
le-Majenr fui décapité. Dans un petit renfoncement, 
à gauche du maltre-autel , on montre la place pré- 
cise où l'exécution eut lieu! La porte de cette cha- 
pelle, la chaire et le dais qui la surmoute sont ornés 
d'inerustalions en écailles de tortue et de nacre Âe 
perle figurant des fleurs et représentant divers pas- 
sages de l'Ecriture. On ne sait vraiment ce que l'on 
doit le plus admirer de la richesse des matériaux on 
de la perfection du travail. Les murs et les colonnes 
sont revêtus iDlérieuremeot , jusqu'à une certaine 
hauteur, de carreaux de faïence peints f« bleu. Le 
pavé est de mosaïque ; un riche tapis le recouvre, afis 
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àe le garanlir de toute' injure. Dans le vestibule d«- 
féglise sont deux énormes blocs de pierre. L'un pr»- 
vient du mont Sinaï; c'est, dit-on an pieux pèlerin, 
un fragment dn rocher contre lequel Moï« briia les 
tables de la loi I L'autre est une pierre trouvée daBS 
le Jourdain, A l'endroit où Notre Seigneur reçut des 
mains de saint Jean le pouvoir sacré d'administrer le 
baptême. On prétend que les revenus de ce couvent 
sont très-considérables ; plusieurs membres de la 
communauté voyagent conlinuellemeDl punr re* 
cueillir 4es aumAnes. Beaucoup de riches marchands 
de Smjrné et de Coustanlinople, à qui leurs affaires 
ne permettent pas d'entreprendre le pèlerinage de la 
Terre-Sainte, s'en exemptent moyennant de magni' 
tiques donations. Nous rendîmes visite au patriarche 
et à ses évéques; ils nous reçurent avec une extr^e 
cordialité. Le premier avait habité Smyrne quelque 
temps, et nous reconnûmes, dans le cours de la 
conversation, que nous avions en commun plusieurs 
amis dans cette ville. -^ L'Arménie (ut convertie 
de bonne heure au christianisme. Dans le ly siécte 
de nofre ère, lorsque les erreurs d'Eutychins, 
qu'elle avait généralement adoptées, donnèrent 
lieu A un concile qui se tint A Cbalcèdoînc, les Ar> 
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méaiess, alors engagés dans une guerre eoBlre Im 
PenauB, leurs voisins, négligèrent de reDToyer des 
représenlaas à cette assemblée, ainsi que ravalent 
lait les autres états chrétiens. Le concile fut una- 
nime pour condamner les doctrines dont l'examen 
lui élut soumis : les Arméniens seuls , n'ajant pas 
|>ris part à la délibération, refusèrent d» donner 
leur adhésion aux termes de la condamnation. De lA 
naquit un schisme qui malheureusement dure en- 
core, bien -qu'à une épaque récente on ait pu conce - 
roir l'espérance de le voir finir. — Ceux des membres 
de celte commnnioa qui virent dans les états du 
grand-seigneur sont soumis A la juridicliou du pa- 
triarche de Constantinople , tandis que ceux qui 
halntent la Rusue, la Perse et les autres contrées 
île l'Asie reconnaissent la suprématie du patriarche 
d'Ëtchroiadzin. Ce dernier est le chef spirituel de 
son église^ en cette qualité, il est assisté d'un con- 
seil d'archevêques et d'évéques. Il fait ordinairement 
saré^dence dans le couvent qui porte le nom de 
son patriarcat, appelé également le couvent des 
Trois-Eglises, et qui est situé dans l'Arménie occiden- 
tale, près du mont Ararat. Il est nommé par son 
prédécesseur ou par le clergé d'Etcbmiadzïo. La no- 
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minatiOD des archeTéques et des Avéqnes aux diffé- 
rens diocèses soumis A sa juridiction n'appartient 
qu'A lui seul. Comme dans l'église grecque, tous les ' 
dignitaires sont choisis dans les ordres réguliers. 
Les prêtres, ou clergé séculier, sont pris dans la 
classe des paysans, et peuvent se marier. Les rêve- . 
nus des premiers proviennent de dons volontaires 
dus à la piété des fidèles, et de droits prélevés sur 
les baptêmes, les mariages, la confirmatioa, etc. Les 
émolumeps du clergé séculier conustent uniquement 
dans le produit de la bénédiction du fojer domes- 
tique, cérémonie qui a lieu deux fois par an. 

A peu de distance du couvent arménien est une 
prtîte chapelle qui appartient aux membres de cette 
communion. Elle occupe l'emplacement de la mai. 
son d'Annasoa Anaous, grand-préire de Jémsalemi 

Eu sortant de la ville par la porte de Sion, nous 
nous trouvâmes sur la partie de la montagne de 
ce nom qui est aujourd'hui hors des murs d'enceinte. 
Le premier objet qui attira notre attention fut une 
mosquée d'assez misérable apparence, bAlie au mi- 
lieu Hu mont. On dit qu'elle couvre le sépulcre du 
roi Daiid , dont la cité s'élevait en cet endroit, et 
dont la mémoire est également vénérée des Tares et 
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des chrélisn*. L'entrée ea est iaterditB à oei der- 
niers. Une partie de la mosqaée était eutrefoiâ l'é- 
glise du Cénacle, bitie sur le lieu tnëme de la cène 
du Christ avec sesapdtrcBi et où il institua leucre- 
ment de TEucbaristie. Selon les premiers Pères de 
l'Elise, ce fut dans cet endroit, sanctifié par ce grand 
événement, que l'on cooitruisit le premier temple 
chrétien. Jacques-le-Mineur y fut consacré premier 
évéque de Jérusalem, et y présida en cette qualité 
le premier concile de l'Ëglise. Cest de U, enfin, que 
les apblres, fidèles à la mission qu'ils avaient reçue 
d'aller enseigner la parole de Dieu aux nations de la 
terre, partirent, < sans bourse ni valise, pour asseoir 
la religion du CbrisI sur les trânes du monde. * 

Entre celte oiosquée et la porte de la ville est ujie 
petite chapelle arménienne qui occupe, dit-on, rem- 
placement de la maison de Caïphe. EUe n'est remar- 
quable que parce qu'elle renferme une relique que 
l'on montre aux pèlerins, la pierre qui fermait le 
saint sépulcre I C'est un bloc du même rocher cal- 
caire que celui sur lequel Jérusalem est bdtie. Dans 
la cour, on volt les tombeaux de plusieurs prélats 
arméniens. 

Qnelques pas plus loin, k l'ouest de celte chapelle. 
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eH le cimetière des chréUens. Il n'est pas cloa : le* 
tombeanx sopt fort simples ; ik se eoniistent qu'en 
une dalle de lûerre placée i quelque pouces an-des* , 
sus do sott sans aucuDe espèce d'ornement. Sur ces 
lombes on lit 'plusieurs inscriptions écrites «n di- 
verses langues de l'Europe; quelques unes le sont 
eu anglais. Nous noua sentîmes attirés par on instinct 
secret vers une place où la terre paraissait tratcbe- 
ment remuée. C'est là que reposait notre pauvre ami 
Bradford. La veille, nous avions trouvé parmi ses 
papiers le commencement d'une lettre qu'il écrivail 
h sa mère en Amérique , pour la préparer i la nou- 
velle de sa mort. Hélas 1 la force ou le courage lui 
avait sans doute manqué : la lettre élût restée sans 
ùgnatnre I Peut-être sera-ce une consolation pour 
sa famille d'apprendre que, quoique mort dans un 
pajs éloigné , sans un seul ami à ses côtés , nn mo- 
deste tombeau a été élevé i sa mémtrire paf ceux de 
ses onnpagnons de voyage qui lui ont survécu *. 

Il ne reste plus aucun vestige de la « ville de Da- 
vid t; a cependant ses limites sont encore visibles 

* Tojrei Appendice, n" 16. 

t Duu lei propbMei tt duu le Ujlt poétiqoe elle eit >oa- 
*«Dt détlgoée comme Jérusalem luAuiv. 
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dant la direction de l'aqueduc qui de Betbléhem^ 
conduisait l'eau à JénualenuElle deutit sa force tant 
vantéei d*iine part, & on ravin pwfond. c^uî L'eDlou— 
rait & l'est, au sud et à l'ouest, et de l'>autre & une 
haute et épaisse muraille flanquée de tours et qui l'en-^ 
fennait de tous cftlés. Ce ravio, qui, partant de la 
piscine sapérieure de Giboo, no peu & l'ouest de la 
citadelle de la ville, court le long des murailles à 
l'occident, est appelé la vallée de Gihon ou de Re- 
phraïm; mais le mot fossé ou tranchée en donnerait 
une idée plus exacte. A mesure qu'il se développe 
en serpentant le long de la base méridionale dv mont 
Sion, il s'élargit et prend le nom de vallée d'Ennon. 
Le fond est un roc recouvert, d'one légère couche de 
terre que l'eau a entraînée des montagnes environ* 
n«nl£S. Ses cdtés sont taillés à ptc, comme si autre- 
fois il avait servi de carrière à l'ancienne ^lle. Sa 
largeur est d'environ cinquante yards (ft peu prés 
159 pieds) et sa prof&ndeur d'environ vingt, à partir 
du fond du ravin jusqu'à la partie la plus élevés 
du mont Sion. On ignore quelle est la personno 
qui a donné son nom à celte vallée. Un torrent 
d'hiver coule dans le milieu et va se perdre dans le 
Kédron. 
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Au midi, et prëciBénienl en face da mont Sioa^ 
est on tertre qae' CDavrent qaelques ruines. Selon 
noire guide, ce sont celles de la maison de campagne 
de Caïphe. On nomme cet eudroît le mont du Dfau- 
vais Conseil, parce que ce fut là que ■ les prêtres^ 
les scribes et les Pharisiens tinrent conseil contre 
Jésus pour le faire moarir. » ( St. Luc, xv«, 2.) Cest 
nue espèce de lerlre raboteux, pen élevé et plat, 
qui termine la montagne située an sud-ouest de Je' 
msalem, mais qui ne forme pas tontefois une colline 
distmcte. 

En snvant le coOrs du ravin, dans la direction de 
l'ouest, nous arrivâmes bientôt à d'andenf aé- 
pulcres creusés dans te roc. Ce sont vraisemblable- 
ment ceux de la « cité de David,» dont il est bH 
mention dans Néhém. m, 16. On j remarque quel- 
ques inscriptions en hébreu et en grec, ainsi que 
plusieurs portraits de saints, aujourd'hui presque 
entièrement effacés. 

Celte vallée est fameuse par le culte idolâtre et 
inhumain qu'on j rendait A Moloch , divinité abo' 
minable à laquelle les parens sacrifiaient fréquem-' 
ment leurs enfans, en les faisant passer par le feu. 
(itRdîs, xsiii, 10; Il Chron., xxviii, 3.) Afin d'é^ 
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lonfi^r les cHs déchirans de cet inalhenreux enlaiu 
aioai Bacrifiés, on jouait d'un instrument de mnsiqtMf 
appelé Tuph en h^reu; d'où vient que le Heu où les 
victimeg étaiéut brûlées fut nommé T(f het. Après 
leur retour de la caplÎTilé, les Juife eurent ce lien 
en horreur, à cause des abominatiouB qui s'y étaient 
nommises; et suivant l'exemple de JosiasKnltois, 
xxni, 10), ils en firent le réceptacle de toutes sortes 
d'immondices, et y jetèrent les carcasses des anî- 
maux et les cadavres des malfaiteurs. Pour pré- 
venir la peste que ces matières ainsi amuicelées 
auraient pu occaaioner , si on les eût laissées se 
corrompre d'elles-mêmes . on les disait consumer 
par des feux qu'on entretenait constamment allu- 
més dans la vallée ; de là lui vimt le nom dé Ge- 
hehna *. 

Sur one langue étroite de terre, & mî-cMe de la 
montagne, s'élevaient les restes d'un long bitiment 
carré, creusé en partie dans le roc et couvert aiiire- 



* TiirrK. Par ddb inélipboTe ftcile, le* Jnift, qui ne eoo- 
cevaienl Hcnn «nppKce ptni crnel qne le fea, donnèrent ce 
nom en fm il ('«n/ïr, i cette partie d'AJ^r oa Mond» in- 
viiiblt, où il* sappoMient qne les démon* aiml que 1w unei 
dei méchiM brùliieni éternellemeDl dans le feo. 
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fois d'am voûle gq maçannerie , mais qnî ml atf' 
jonrtl'hqi Sans toiture et comblé de pierreB. Ce bftû- 
ment ae trouve dans ce qn'oo appelle l'Hakddama oa 
■ le champ da sang a f Act. 1. 19), aiDu appelé parce 
que c'est celui qae le» principaux d'entre les prdlre» 
achetèrent d« potier, avec l'aident qoe leur rendît 
Jodas repentalit , comme s'il l'eût tegafdé comme le 
prix du siBg inaocenl. U était destiné par eux A la 
sépulture des étrangers. C'est probablet»eat là le 
bâtiment dont parle Hauudrel , comme servant de 
charnier aux Arméniens, et oà l'on jetait les cada- 
vres par des trons pratiqués dans la voûte. Maïs il 
parait qu'il n'a plus aujourd'hui la même destination, 
car il est entièrement abandonné. Cest de li qu'ok 
tira la terre qui fut transportée à Campo Santo, k 
Pise* sur des navires, parce qu'on loi supposait la 
rerlu que la diatix a de consumer les corps en 
vingt^uatre heures *. On nonnnait aussi cet endroit 
le champ des fonlonniers, parce que les gens de 

' Au l«mp« da Hëbraoi, I» poa«siére Béne de la Terrv 
d'Israël pasHil poar po»éder une telle Terla de sainlelé, qiM, 
qusDd il* rerensient de qaelqae pajs étranger, ili «'ar- 
Télaieni lur les limitei, aflD de secouer It poastière de lenv 
cbaosiiire, da craîMe que mIIb-cî n'eu looillAt la Minlelé. 
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cet étal y faisaient sécfaer leurs draps. — Selon U 
tradition, c'est sur le sommet d'une montagne, à 
l'ouest) que. le disciple apostat qui trahit le Sau- 
veur se donna une mort violente. ( Saint Matb. 
zxvii , 5. ) 

Au point précis où ta vallée d'Ennon et celle du 
village de Siloan se rencontrent, nous arriv&mes à un 
puits appelé le a puits de Méhémie. » On prétend que 
c'est l'endroit où ce restaurateur d'Israël, après la 
captivité de Babjlone , recouvra le feu sacré de l'an- 
tel. ( 3 Mach. I. 1. ) 

De là nous gravîmes les flancs escarpés dn mont 
Sion et nous rentrâmes dans la ville par ta porte de ce 
nom. La terre est retenue par des mars peu élevés; 
elle avait été fraîchement remOéepar la charrue. Le 
sol paratt être un mélange de gravier , de chaux et 
d'aigle , assez semblable à la terre qu'on trouie dans 
les fonjdations d'anciennes villes. Ainsi s'est Vérifiée 
crtte prophétie concemaat Sion : « C'est pour cela 
même que vous serez cause que Sion sera labourée 
comme on champ; que Jérusalem sera réduite en un 
monceau de pierres, et la montagne du temple' 
en une immense forêt. » (Mich. m, là. ) Quelques 
oliviers sauvages croissent çà et là sur ses flancs. 
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La vallée de Millo s'étend de la racine de ce mont 
jusqu'au pied de la moatagae du Temple , et quoi- 
qu'elle ail été comblée par David et Salomon, on 
peut encore aujourd'hui en recoo&attre la situation. 
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CHAPITRE VU. 

Sail« de la topographie de Jërnsaleni. — Édifices pnblics. —' 
Arehileclnre de» BébreDi. — Btios. — Bazirs on rue* de 
bontiqu*. — Aipect sombre de« quartier!. — Population de 
JérnHlem. — Barat-el-Taboad ou le quartier de« Juiri. — 
Maisons el synagogues de ces derniers. -^Visite ankha- 
khan) eu grand rabbin. — Condition des Juifs i Jérusalem. 
— Plerrea de l'ancieii Temple de Salomon. 

Jébubàlkm, 21 aoAt. -~ Les rues de Jérusalem ne 
sont pavées qa'en partie; car partout où le roc na 
se montre, il tient lieu de pavé ; et le sol inégal des 
rues fait qu'il en est à peioe une qui ait nne sorface 
traie et non interrompue de plus de quinze toises. Un 
-grand nombre août voûtées , ce qui, ajouté à leur peu 
delargenr* donne une physionomie sombre à la ville^ 
que le style lourd de son arckitecture , dëgénératîon 
de celui des Hébreux , rend déjà suffisamment tri8te< 
Les maisons^ serrées les unes contre les autresj el 
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baiiesen gros quartiers de pierres brutes, ont rare- 
ment plus de deux étages ; elles ressembleat eu quel- 
que sorte à des forteresses; car, du cAté de la rue, 
ellesn'oflï'ent guère qu'un mur plein, percé sealemeut 
d'une petite porte d'entrée ; les fenêtres ouvrent gé- 
néralement sur une cour intérieure. Chaque maison 
se termine en terrasse aplatie on en dOme ; les toits 
ont presque tous l'une ou l'autre de ces formes, car 
on ne peut se procurer du bois de charpente qu'en le 
foisantvenir de très-loin. Vuesd'un endroit élevé, ces 
lourdes masses ont un aspect singulièrement mono- 
tone. Les coupoles des égliseset les minarets des moi- 
qnéesqui s'élèvent au-dessus en rompent seuls l'uni- 
formité. Lesédifices publics sont peu nombreux, et, à 
l'exception de ceux qui ont une destinationreligieuse, 
aucun ne mérite de fixer l'attention. — Nous viiitA- 
mes les bains, situés dans le quartier tiurc; mais nous 
les trouvâmes bion inférieurs aux établissemeus du 
même genre qui existent dans plusieurs villes de 
l'Orient. 1^ baiar ou rue de boutiques est voftlé, 
sombre et triste; les boutiques mesquines et les mar- 
chandises exposées en vente d'une qualité inférieure. 
C'est le seul endroit de .lérusalem oA l'on trouve quel- 
ques signes de vie. Mais là même , près du cœur (car 
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)e bazar est (itaé duos le cenlre), les faibles pulsalions 
ie cette TÏlle qui s'éleint sont à peine sensibles ; les 
extrémités sont déjà froides et inanimées : on peut 
parconrir pendant un jour entier les autres quartiers 
de la ville sans rencontrer une créature humaine. 

La population moderne de Jérusalem a été diverse- 
nentévaluée par les voyageurs, et les elaHslfîcalioos 
qu'ils en ont faites diffëreut encore plus les unes 
des autres. Cette divergeance qu'on remarque dans 
leurs récils doit être attribuée d'abord à la difficulté 
de se procurer des détails statistiques exacts, et en 
second lieu, & ce qu'ils ont visité Jérusalem & diffé- 
rentes époques de l'année. Cependant, comme les hi^ 
bilans de la ville peuvent se classer en résidons et eo 
non-rénd«as, il est certain qoo.tous ces voyageurs 
ont un égal droit A l'esacttlude. D'après mes obser- 
vations personnelles et les reoseignemens que j'ai 
pu me procurer, j'incline à croire que la population 
fixe de Jérusalem ne s'élève pas au-delà de douze 
mille âmes, peut-être même n'atteint-elle pas ce 
chiffre. Sur ce nombre, les deux tiers sont musul- 
mans; l'autre tiers se compose d'environ deux mille 
cinq cents juifs et d'à peu prés quinze cents chré- 
tiens de diverses communions, La présence des 
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élrangerg dans certaines saisona de l'année, et sur- 
tout BU temps de Pâques, peut porter à peu pré« au 
double le chiffre que j'iodiqne, ce qui donnerait un 
nombre rond de dii-buit mille individus habitant 
Jérusalem en même temps. La population passagère 
est entassée dans les couvens ou dans les bfltiMens 
qui eu dépendent. Si tous les quartiers de la ville 
étaient également hîen peuplés, la moderne Jérnsa- 
lem pourrait renfermer de vingt-cinq à trente mille 
habitans; mais, outre le vaste parvis de la mosquée 
d'Omar, on j trouve plusieurs espaces considéra- 
bles de terrain entièrement vides de maisons *. De 
même que dans toutes les villes purement reli- 
gieuses, les mahométans se fout remarquer par leur 
intolérance et leur fanatisme^ et à cet égard le voya- 
geur fera bien de se tenir sur ses gardes et de res- 
pecter leur croyance et leurs préjugés. 

Les Juifs sont assurément la partie la plus inté- 
ressante de la population de Jérusalem. Ici, comme 
dans toutes les villes de l'Orienl, ils sont relégués 
dans un quartier séparé. Celui qu'ils occupent est 
cette partie basse de Jérusalem qui s'étend entre 

• Voj« Appendice, n". 17. 
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l'ancien temple et la portion du mont Sîon com- 
prise dans l'enceinte des murs. On le nomme Baràt- 
el-¥aKoud. Lenrs maisons ont une apparence misé- 
rable; A l'extérieur elles sont généralement con- 
struites en pierres non taillées, assemblées à la bile, 
et sans nul ornement d'architecture. Toutefois, cette 
simplicité affectée ne provient pas de pauvreté; car 
bon nombre de Juîlâ sont dansnoe situation aisée; 
mais la prudence les oblige de cacher aux yeux avides 
de leurs oppresseurs non-seulement les richesses 
qu'ils ont ) mais même jusqu'à l'apparence de l'aï- 
sançfl, qui ponrraiten faire soupçonner la possession. 
lia distribution intérieure de ces maisons est i peu 
prés uniforme partout. Une porte d'entrée ouvre sur 
une cour carrée dont le pourtour est soDvenl oc- 
cupé par plusieurs familles distinctes. Cette cour est 
commune à tous les habitans de la maison. Un esca- 
lier en pierre adossé au mur intérieur, coudait aux 
différens appartemeos, ordinairement situés au pre- 
mier étage. C'est daos un de ces appartemens que 
noucrendlmesvisiteaufcAafcAamougrandrabbin.En 
entrant dans une petilo chambre basse, mais pro- 
prement meublée, nous trouvâmes un vieillard d'une 
figure vénérable, assis sur un divan, et entouré 
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d'une famille qui se composait de plùrieurs génA- 
nlioBS. A noire approche , il fit un effort pour se 
lever; o»is nous l'en empéebAmes. Un rayon de joie 
brilla dana ses jeux affaiblis par l'ftge, lorsquHI noua 
exprima le plaisir qu'il avait A noua recevoir dans 
aa maison. Il nous invita à nous rafraîchir ; et , 
aussitôt, sur un signe de sa parti 1^^ plo^ jetuiesde 
ses filles, qui se trouvaient là, sortirent et revinrent 
aa bout de quelques minutes, portant des gftteaux, 
du rosolio, du café et des pipes. Notre conversation 
roula nécessairement sur des généralités; car, par 
respecLpour notre hOte et les personnes pré- 
sentes, nous nous abstînmes de toucher aux sujets 
plus intéreasans de la religion ou de la politi- 
que. Nous éprouvions tous , plus ou moins , un 
certain embarras. Mais si chacun de nous eût pu 
exprimer librement ce qu'il sentait, quelle manifes- 
tation de sentimens intéreasana n'aurait pas eu lieu ! 
Notre société ae composait de Français et d'Anglaia; 
on nous complimenta sur notre nationalité de ma- 
nière à nous faire comprendre, sans le dire, qu'on 
nous regardait comme les instrumens futurs dont 
Dieu se servirait prochainement pour arracher le 
peuple juif au joug de ses tyrans. Fasse le ciel 
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qull en uil ainri ! car ta vue de ce peuple ojqirîiné, 
condamné à viFre esclave et élraogeF sur aoe terre 
qui lui apparlient légitimement, a quelc[ue chose 
d'affligeant. Oui, il aurait uo cœur bien froid celui 
qui pourrait être témoin de tant de misère, et 
ne pas c«mpatir aux souffrances de cea pauvres 
Igraélitesl Pour moi, je ne pus m'empécber, eu 
me retirant, de prier le Tout-Puissant de h&ter 
le moment de sa réconciliation avec son peuple 
jadis ohén , le conjurant de dissiper l'aveugle- 
ment obstiné qui enviruuoe le cœur des Juifs, 
afin de les préparer aux bienfaits de cet heureux 
instant. 

Les singularités de mceurs bien connues qu'offre 
ce peuple (car il 7. a long-temps qu'il ne forme 
pJDS une nation distincte) , se retrouvent également 
diet les Juib qui habitent Jérusalem. Ces derniers 
se (distinguent par plusieurs usages empruntés aux 
pay8,qu'ils ont habités avant de venir se fixer dans 
la cité de leurs pères. La différence la plusinuichée 
qui existe entre eux et leurs frères du Levant est 
une certaine Uberté de mœurs entre les deux sexes, 
remarquable surtout dans les relations sociales. 
Toutefois, les Juives ne sortent jamais sans être vol- 
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lées. A l'exceplioB des femmes de nuuvaûe vie, c'«st 
un UMge auquel M conforment géoéralemenl toutes 
les penonnes de lenr lexe en Orient. Le voile 
qu'elles portent consste en un morceau de mous- 
seline jeté sur la léte» et qui, retombant snr les tpao- 
, les, descend jusqu'aux bancbes, mais de manière 
néanmoins à laisser leurs formes jim à découvert 
que cbei les femmes turques.— Le nombre des Israé- 
lites résidas à JâruBilem a été grandement exagéré 
par quelques voyageurs. Comme il ne se fait aucune 
espèce de commerce dans cette ville, les Juifs qtri 
l'habitent sa réduisent nécessairement à quelques 
fïimill&s que des motife religieux y attirent. Je ne 
crois pas que lenrDombresesoitjamaigélevéàplus 
de trois mille, dont la majorité se compose de 
femmes. Les sjnagt^ues de Jérusalem sont tout 
à la fou petites et mal tenues; ce qu'il ne fmt 
attribuer ni à ta pauvreté des possesseurs ni au 
défaut d'aumônes provenant de l'étranger > mais 
bien aux mott& de prudence dont j'ai parlé plus 
baul. 

J« Au touché presque jusqu'aux larmes en 
voyant près du parvis de ta gruide mosquée, située 
sur remplacencBt de l'ancien Temple, quatre ou 
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cisq Jaife qui mepMrnrentétredetnbliînSt un )ivr« 
à la main, la fac« tournée vers les murailles et dans 
Taltilude d'hommes ea prière. Je crns enten^lre ces 
parûtes Borlir de leurs bouches : • Combien de temps 
encore, 6 Seigneur, serons-aoas les objets de (a juste 
colère? * -^ < Vous ne me TeireE plus désormais ju»' • 
qu'à ce que vousdiâez : Beoi soit ceisi qui vient jin 
nom du Seigneur! • (Saint Math, xxiii, 39>) Dans 
celle partie du mw «n remarque ptvsieurs grosses 
pierres évidemmeut taiUées & une époque fort recur 
lëe, du moins à eu juger par la forme particulière de 
leur coupe. Quelques unes ont douze ou quinze 
pieds de longueur, sur cin^ ou six de hauteiit. N« 
se pourrail-'il pas que ce soient les ntémes pierres dont 
s'informaient les disciples? « Maître^ regard» quelks 
pierres et quel bAtiment ! « (Saint Hare, xin, 1.) On 
voit de semblables pierres dans plusieurs autres en- 
droits des mors modernes, particulièrement i l'angle 
sud-est. Comme elles ne portent aucune trace du 
feu qui consuma le premier temple, à l'époque de la 
destruction de Jérusalem par Titus, quelques voya- 
geurs supposent qu'elles faisaient partie des maté- 
riaux assemblés par Julien pour la reconstruction du 
Temple, entreprise , dit-on, que des flamnof sortant 
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dea décombres empAcbèrent de mettre iaxécntion*. 
Lorsque nous reotrAnes à la Ca$» Nova, la cloche 
du coarent loanait le dtner. Les heares de rep» 
sont ici les mdmes que deas le reste de l'Orient, 
stToir t à midi et au coucher da soleil. Notre nour- 
riture nous est régulièrement apportée de couTcnt ; 
«lie ne diffère en rieD de celle des moines eux- 
mêmes. Les jours pras, elle e»t passable ; mais conune 
ce jour-là (samedi) se trourait être un jour maigre, 
«t que la chaleur ne permettait pas de faire venir 
du poisson de la eUe, nous fûmes lédtrits A manger 
du tbon salé. Si celte humble manière de vivre ne 
convenait pas aux priais délicats de quelques voya- 
geurs moins habitoés que nous aux privations, il est 
bon de leur apprendre une chose qm nous sûmes 
trop tard, c'est la faculté qu'ont les ptierins de fiiire 
la cuisine dans leurs chambres; ce qui est d'autant 
plus facile, qu'on peut toujours se procurer des pro- 
visions de bonne qualité et en grande abondance. 

■ Sont le règoe de ConstanliD- le- Grand, les Jnlh «Ht^érenl 
plmienn foii, nuit Umjonn innUlement, de rebâtir itmt 
Tmple. Jolien l'Apotlal n'obliot pu na meUlenr neeit en 
303. Un tremblement de terre, va oungui afTreax et de* 
flammcf <]ai •ortalenl de terre oblljiAreni les ooTrien d'aban- 
donner l«nn iraTam. 
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L« via blanc qu'on sert aiu étrangen n^t pas po- 
table ; il a un go&t sdfareOx et est en outre IrAfe-ca-- 
pileux. Les Toyageurs, qui le ponrront, feront donc 
bien de se ponrroir d'un peu d'ean-rde-Tie. Hélée en 
petite quantité avec de Tenu, e'eatune boiswo qa'on 
regarde eomnie trtfr-Mioe dana les pajs ohandi; 
elle donne du- ton à L'estomac, et par conséquent A 
tout le floips, qu'affaiblit souvent nne transpiration 
trop abondante. La grande cuisine du couvent^ù l'on 
prépare jpumellemenl le repas d'an si grandnombra 
H'intertuê et d'externet (les pauvres ; viennent, 
chaque loor, prendre leur nowTiture)y mérite d'être 
visitée. Contre notre altenle, nous trouvflmes cuisi- 
niers et ustensiles d'une propreté remarquable. 

Les soirées d'hiver doivent élre nécessairement' 
fort tristes & Jérnsalem ; car il n'y existe rien qui 
ressemble à ce qu'on appelle société. Dans la belle 
saison où nous somme», nous pouvons, m revenant: 
de notre promenade du soir, nous reposer sur la ter- 
rasse de notre appartement, d'où la vue s'étend suc 
toute la ville. Les snpérieurs du couvent viennent 
quelquefois nous rendre visite. L« père Augnslino *, 

' Vojn Appendice, ■" is; 
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■«•rétnre de la commiioaiilé, est on aimable canseaf, 
qui n'a suemt despréjngés dea personnes de sa clasM. 
11 a fait récemment on iojage A Paris, ponr recueiN 
Ur des «nm4nes, suis sans beancoop de succès, il 
dit que le goBvemeaient français est très-disposé * 
CMitiaOer sa protecUoD noiBÎnale anx conren» d» 
la Terre-Sainte, mais très-pen A leur accorder des 
wconrscn a^ent* qui ponrtant lenrseraieat bnn 
nécessaires, car ils ne sont sapportés qo'an moyen 
de coBtribmtiwis volontaires. 
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ConctutioD do 11 topographie lia Jérnstlen. — TorKnl da 
KMroD. — Jirdlo de GetbtéiMDi.-^Sépukre de la Sainle- 
Viarge. — MoDtdeiOlivleri — Vue panoramique de U oild. 
— EclîMde l'AtccDiion. — Vallée de JoMphat. — Tom- 
b«aax modernet de* Juifa. — Sépulcrei de* Fatriarcbe*. — 
HoBt d« ORmum. —Ttllag» de Slloan. —Nnit panée dant 
l'dsUie dn Saint-Sépulcre. — Clumibre det aoiiqnilé». 

JBfiusALEN,23aoilt. — 'En sorlant de la ville par 
la porte orientale, ou porte de Sainl-EtieDue, ancien- 
nement appelée « porte des Troupeaux, k nous de»- 
cendlmes sur les bords du KédroQ* par un sentier 
rapide et raboteux. Dans celte saison, ce torrent est à 
seci mais à en juger par son lit large et encombré de 
rochers, il paraîtrait qu'en biverj après de fortes 
pluies ou la fonte des neiges, c'est un torrent dange- 

* EcrîlqaelqaefoiaCédroD, molhébreaqniilfniiBe «obica- 
rilé on trisleiM. a 
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qoi conduit au jtrdJn de Getbiémani *, nom que I'od' 
donne encore atijoard'hui & nae plantation d'oH- 
«ierï qui se trouve dans un bas-4'ood, ctos d'An mur 
en pierres sèches, qui s'étend entre fe Kèdron et le 
mont des Oliviers. Ces oliviers^ an sombre de sept 
ou huit, sont d'une extrême décrépitude. Le sol in- 
termédiaire est nu, sans fleurs, saos plantes potagères, 
■ans verdure d'ascune espèce. Un sentier, séparé des 
antres parties dû jardin p&t dn mur, le parcourt 
dans une direction oblique. On regarde ce sentier 
comme maudit; car c'est, dit-on, celui par lequel Judas 
s'approcha de son divin Hattre pour le trahir par un 
baiser. Dans le haut du jardin est un banc de rochers 
nus, sur lequel dormirent Pierre, Jacques et Jean. 
Les limites exactes de ce jardin, le plus intéressant 
et le plus sacré qui fût jamais, sont inconnues et il 
est assez peu nécessaire de les connaître; en effet, 
comme l'Evangile noUs apprend que ■ Jésus s'en alla 
avec ses disciples au delà du torrent de Kédron, où il 
y avait un jardioj ' ( Saint Jean, xviii, 1.) et qoe ce 
jardin était situé sur le mont des Oliviers, nous ne 

* Airtre mot hébreu qui signifle Hpréuoir. n 
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doulAmes uulleneot que nous oe fusBiens sur le sol 
qu'avait foulé Notre Seigneur, et que les Arbres qui 
nous couvraient de leur ombrage ne fussent les re- 
jetons de ceux-là mêmes sons lesquels il se rejtosa 
souvent, le soir, entre autres, où il fut arrâté. On 
montre encore la grotte où il se retira ce jo»r-lAj 
et où, « dans Tagonie de son ame, tombant à ge- 
uoux et suant comme des gouttes de sang, il fut 
fortifié par un ange. ■ (Saint Luc, xxii, 43, U.) Cette 
grotte est en grande vénération; elle est creusée 
dans le roc vif; on y descend par quelques marches 
grossièrement taillées. A l'intérieur , elle est de 
forme circidaire, et a environ quinze pieds de dia- 
mètre. Elle reçoit le jour par une voûte percée dans 
le milieu et supportée par des pilastres. Dans les cAtés 
on remarque encore quelques restes d'anciens tom- 
beaux. A quelques pas au nord de cette grotte est 
un fadtiment en pierre, ressemblant au dOme d'iule 
église ; il est presque de niveau avec le sol, et il est 
orné d'une porte d'entrée gotbique, de sljle pointé. 
On croit qu'il couvre le sépulcre de la Sainte-Vierge. 
Sa construction , comme celle de plusieurs autres 
grands monumens de ce pays, est attribuée à la pieuse 
tnêre de Constantin. On y descend par un large et 
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bel ésculîer en pierre, de quarante-six marches. A 
inain droite, et i peu près à moitié de la descente, 
en voit le cénotaphe érigé en mémoire de Joachim 
et d'Anne, père et mère de Marie, et, dans an ren- 
foncement à gauche, celai de Joseph, son époux. 
De là, un second escalier conduit dans une chapelle 
souterraine, éclairée par des lampes qui brûlent con- 
lioueltemenl. -Au milieu, un peu à droite, on voit 
an autel élevé &ur le tombeau sacré, creusé dans le 
roc. Derrière cet autel, dans la courbe de la cha- 
pelle, est un autre autel où l'on dit quelquefois la 
messe. Alors même qu'on admettrait tout ce qu'ont 
de plausible les argnmens dont on B*est servi pour 
prouver Ti m probabilité que ce tombeau ait jamais été 
celui de la Saint- Viei^e, il est impossible de ne pas 
éprouver nné sainte impresnon en se trouvant dans 
le mausolée delà famille la plus favorisée de la terre. 
Cette chapelle appartient aux Grecs, et ce qui est 
assez singulier, c'est que Turcs et chrétiens ont 
établi des gardiens chargés de veiller à sa conser- 
vation. Les premiers out un oratoire près du sé- 
pulcre de' la Sainte - Vierge ; mais ils s'abstiennent 
d'y venir lorsqu'on célèbre quelque cérémonie re- 
ligieuse, comme cela avait lieu aujourd'hui, ce jour- 
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là élant, d'après le rituel de l'église laltae, l'oclaTe 
de l'AssomplioD. Plusieurs fraBciscaÎDS, un uerg* 
à la miûn et' à geaoux , 7 fkiskieat leurs prières. 
Le âoitib^è de perstHinei qui rnootaieut et descen- 
daient les èscalieri était Hnmense ; mais la condnite 
de chacun était décente et ooBrenable. 

En sortant du sépalcre, nous commençâmes à gra- 
TÎr te mont des (Hiviérs, dans la direction de Téglise 
de l'Ascearion. Cette montaj^e, dont il est souvent 
fiut mention da«s rÉvanjple, fconrtdunordaumidi; 
■a lODgueiir est d'environ un mille. Le peu d'herbe 
qui couvrait ses flânes au printemps est aujourd'hui 
éntièremieBt jauni par les chaleurs d'automne. 
Mais ce défaut de verdure est en partie racheté par 
quelques bouquets de cette espèce d'arbres aux- 
quels elle doit son nom. Aotrefois tonte la mon- 
tagne et la vallée en étaient couvertes ; de là loi est 
venu le nom de Djebel Tor ou mont des Oliviers, 
nom qu'elle a conservé jusqu'à ce jour. Hais comme 
l'olivier croit lentement, il en résirite que, lors- 
qu'il neurt de décrépitude ou qu'il est détruit de 
quelque autre manière , il est rarement remplacé. 
L'olivier reste dans toute sa force deux cents ans 
avant de commencer h dépérir; et même tant qu'il 
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exifte> son tronc fournit de jeunes rejetons qai le 
remplacent lorsqu'il est mort. 

Lorsque nous fOmes parvenns aux denx tiers en- 
viron de la montagne, on nous montra fèadroit où 
Notre Seigneur regarda la ville coupable, en pleu- 
rant sur sa ruioe future *. « Vojeï'-Tous tous ces 
grands bltimens T ils seront tellement détruits, qu'il 
n'; restera pas pierre sur pierre.» (Saint Marc, 
xui, 3.) Hélàs I dé quelle manière frappante ne s'est 
pas accomplie celte prophétie ! Il ne reste pas iin 
seul vestige de l'ancienne cité de David et de Salo- 
mon i pas soe tour, pas une porte, pas un sesl pan 
de muraille du temps des Juib n'existe anjourdhaii 
Fuit Hieroêtdyma! Hors des mars on trouve bien, 
il est vrai, quelque monumens funèbres d'une date 
incertaine; mais ces tombeaux eux-mâmes ont été 
violés et bouleversés , comme si l'arrêt prontmcé 
contre cette ville, vouée à la destnietion, s'étendait 
même Â l'asile de la mort ! 

C'est de cet endroit qu'on découvre le mieux le 
panorama de Jérusalem, la montagne sur laquelle 
die est assise s'abaissant de l'ouest à l'est justement 

' Vojsz App«Ddice n". 19. 
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isseE pour moBlrer la ville de la maDÎèrela pins fa- 
vorable. On Toïl dùlineteineiit l'intérieur dn parvis 
du Temple, dus le milieu duquel s'élève, sur le site 
de son Ulustre devancier, la célèbre mosquée d'O- 
mar ; puis derrière elle, et dans une agréable suc- 
cession, apparaissent le Saint Sépulcre, les autres 
églises, les couvens, les mosquées avec leurs mi- 
narets ; et quoique la Jérusalem moderne ne soit 
plus aujourd'hui la cité de l'Ecriture que parce 
qu'elle s'élève sur le même sol, cependant, vue 
d'ici, « la veOve de Sion > déploie encore assez de 
magnificence pour que l'imagiuatiou puisse la con- 
cevoir telle qu'elle était autrefois, ■ la perfection 
de la beauté, la joie de tonte la terre. ■ 

Oo nous montra successivement dans les environs 
immédiats quelques autres endroits de moindre 
intérêt, et dont l'authenticité repose sur une tra- 
dition moins certaine. Vraiment, il y a A peine un 
ponce de terrain, dans l'enceinte de Jémselem et 
bora de ses murs, qui n'ait sa légende parUcutière. 
Un de ces endroits est celui où le Christ enseigna 
aux ap6tres l'Oraison Dominicale : « Et il leur dit, 
Lorsque vous prierez, dites : Notre Père, etc. » 
fSaint Lue, xi, 2); l'autre, la grotlc oà 1* symbole d« 
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notre crojaBce fut composé. Mais laiisairt toates«ei 
choses de coté, nous nous btlioies d'aller viailer l« 
lieu oà le Filfi de Oien, ne d'une fiunwe, foula 
pour la dernière fois, de ses piedi sacrés, la terre que 
BOUS habitons, t Et après cela il les mena dehors 
jusqu'à Bethanie, et a; ant levé les mains, il les bé- 
nit; et en les bénissant il se sépara d'eux etpionta 
au ciel. ■ (Saint Luc, xziv, 50, 51. ) An nlUeu d'une 
vaste cour s'élève une petite coupole de fonne octo* 
gone en dehors et ronde à llntérieur. Elle ceirrre en 
((rande partie le roc où te trouve in^rimée la forme 
d'un {ùed ou d'iuie saudale dont )a pointe est tfturnée 
vers le nord. On dit que c'est l'empreinte du pied de 
aiotre Seigneur lorsqu'il monta an ciel. L^péraUice 
Hélène fit bAtir à cet endroit un mSBasIére, qui a 
. été dans la suite converti en mosquée. Mais les 
bitimens tombent aujourd'hui en ruine *. 

D'une élévation qui se trouve à peu de distance 
de U, à r«â, sur la route de Bethanie, on jouît d^ia 
magnifique point de vue qui embrMse une partie 
de la mer Morte, au-delà de laquelle apparaissent 
les monts Moabs. Va peu au nord de la chapelle de 

• Voyei Appendice, n* 50, 
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l'AscensiDD se trouve la pointe la plus élevée du 
mont des Oliviers. C'est là que les apfttres se re- 
tirèrent après l'Ascension de Notre Seigneur. Pen- 
dant qu'ils avaient les yeox tnuroés vers le ciel, e( 
qu'ils étaient encore plongés dans Textase où les 
avait laissés le i^orieux et nèrant .trioin[Ae de leur 
divin Maître, deux anges lear apparorent et leur di- 
rest: «Hommes de.Galilée*, pourquoi vous arrêtez- 
vous à regarder au ciel? Ce Jésus qui, en se séparant 
de vous, «'est élevé dans le ciel, viendra de la même 
manière que vous l'avez vu monter.» (Act. i, 11.) 
De cette montagne, nous descendhnesensuite dans 
la vallée de Josaphat, appelée aussi quelquefois To- 
phet, ou vallée du Sang. C'est une continaatien dtf 
celle de Kédron. D'après nn passage de la prophétie 
de Joël, les Juifs croient que c'est dans cette vallée 
étroite qu'aura lieu le. dernier jugement. «Que les 
peuples se reveillent ; qu'ils mcmtent dans la vallée 
de Josaphatj j'y serai assis pour y juger tous les 
peuples qui y viendront de toutes parts, i C'était, en 
conséquence, le cimetière de prédilection des au- 

* La plupart des ap6(rc9 élaienl aatits de cetle province. 
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eiens Hébreux* ; en Juger par le peu d'espaee laUsé 
libre an milieu de dalles de pierre bibb nombre qui 
recouTTent dei tombes, c'est encore l'endroit que 
leura descendan* choisiasent -de prtféreuce pow le 
même objet. Ces tombée soDt d'une exb^me simpli- 
cité ; ellea sont dépourvues de t<Mit ornement, et oe 
coDSÛlenl qu'en une simple d^e de pierre, dool le 
plus ou moins de largeur indique le rang du dé- 
font. Les inscriptions sont en bébreu, et ne font que 
rappeler le nom et l'Age de la personne, et le jour 
de son décès. Le sot est si dur qu'on a'; creuse use 
fiosse qu'avec peine. On dit m£me que le privilégo 
d*7 élre enterré ne s'acquiert qu'à un prix très- 
élevé. 

Dans cette même vallée sont trois sépulcres ou plu - 
tôt trois mausolées, dont la grandeur contraste d'une 
manière frappante avec la simplicité des lombes mo- 
dernes. Ce sont ceux d'Absalon, de Josaphat et de 

* CeUe vallée leirslt de tiuMiéwe déi le règne de Joiiii ; 
CM on lit u qu'il «umninda que Von Aldt de la maiioii du Sei- 
eaeatVidol» da tcti lacrilige, et qu'on la portât hon de Jé- 
mulem, cnla Tsltée dé EédroD, où, l'ajanl brûlée et Tédnile 
CD ceuJrei, il en St jeter lei cendres Mr let lépuKurci du 
peuple. ■ ( iT Roi«, sxiii, 6. ) 
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Zacharie. Collectivement on les appelle les « tom- 
beaux des Palriarcbes. • Celui d'Abgalom est le plus 
remarquable. Il est détaché du roc vif dans lequelil 
futtaillé. Sa base est carr(!e; sur chaque face soat des 
pilastres d'ordre ionique, surmontés d'une frise orn^e 
de métopes et de trigljphes. Au-dessus de celle base 
s'élève on ouvrage carré en maçonnerie, de niém« 
dimension ; le tout est surmonté d'un ddme qui se 
termine en pointe. La hauteur totale du monument 
peut être d'environ dix-huil ou vingt pieds. On n'j 
remarque aucune entrée; mais on a pratiqué vio- 
lemment dans la partie supérieure du monument une 
ouverture par laquelle mahométans, jnifs et chré- 
tiens, hommes el femmes, jeunes et vieux, jettent de* 
pierres en passant, pour témoigner l'horreur que leur 
inspire la révolte d'un fils contre son père. La terre 
est tout A Teotour couverte de ces pierres à une 
grande hauteur. Il pourrait bien se faire que ce fût 
la « colonne » qu'Absalom « s'éleva » de son vivant 
« dans la vallée du voi; >> mais il n'est pas probable 
qu'il ait été enseveli dans ce lieu. On doit plutôt 
croire qu'on l'enterra près de l'endroit où il fut tué ; 
car OD lit dans l'Écriture : « Et ils prirent Absalom 
el le jetèrent dans une large fosse creusée dans la 

€. 10 
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bois, et on recouvrit son corps d'une grande quantité 
de pierres. > ( ii, Sam. xtiii, 17.) 

Immédialetnenl derrière ce mausolée, dans l'one 
des faces déchirées du rocher, est l'archilraTe d'une 
porte qui ourre sur une chambre funèbre. C'est, dil- 
on, le sépulcre de Josaphat, qui donna son nom à la 
vallée; mais il est impossible que ce soit U son 
tombeau; car l'Écriture uons dit que «Josaphat 
reposait à coté de ses ancêtres et fut enterré dans la 
ville de David, son jM^m. » C'est plus probablement le 
sépulcre de Manassé, iils d'Ezéchias, qui fut ense- 
veli dans le jardin do sa propre maison. Un peu 
au sud de la colonne d'Absalom est le tombeau de 
Zacharie, fils de Barracbic. Comme le premier, sa 
base est quadrangulaire et séparée du roc même 
où il a été taillé; il est également orné de pi- 
lastres d'ordre ionique; mais, au lieu de métopes 
et de iriglyphes, il est entouré d'une lourde archi- 
trave qui fait saillie, et au-dessus de laqueUe s'élève 
une pyramide en maçonnerie. Tout près de là, dans 
le flanc de la montagne, est une excavation qui 
renferme trois chambres, dont l'enUrée est supportée 
par des colonnes d'ordre dorique, peu élevées. Ce 
caveau n'est pas de niveau avec les autres monu- 
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mens don! je viens de parler; de sorte que, poar y 
entrer, î) faut gravir le rocher. Od l'appelle la 
* l^oKe de Saiut-Jean. » C'est là qae cet apdtre 
se retira durant la semaine de la pasnon de Notre 
Seigneur , décidé à ne prendre aucune nourriture 
jusqu'à ce qu'il u'eAt appris la nouvelle de sa résur- 
rection. 

Le mélange d'architecture grecque, avec ce qui 
parait être ëvideinmenl de construction hébralqge 
dans l'origine, a beaucoup embarrassé tous ceux 
qui ont vu ces monumens, et a été expliqué de 
diverses manières. Hais quoiqu'on ne puisse préci- 
ser l'époque à laquelle remontent les constructions 
ajoutées postérieurement, il est certain qu'elles 
indiquent un état barbare de l'art *. 

La route que suivent les caravanes qui vont 
de Jérusalem à Jéricho passe justement au-dessus 
de ces sépulcres. — \ quelque distance de \à, au 
sud, est le village de Siloé : il se compose de quel- 
ques huttes en partie bdties, et en partie creusées 
dans le roc, sur le penchant d'une montagne que 
les chrétiens ont appelée le Mont des Offenses, ou 

' Vojcï AppenJiM, no 21. 
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le mont de Corruplîun, parce que Salomon, dairt 
sa vieillesse, y m bâtit un temple k Chamos, l'idole 
des Moabiles, et un autre à Moloch, l'idole des en- 
fans d'Amon.» (i, Rois xi, 7.) Nous descendîmes 
dans la vallée , et traversant le torrent du Kédron , 
nous arrivâmes à la Piscine de Siloé, ainsi appelée 
parce qu'elle est située toHt près du village de ce 
nom. 

Cette piscine est double , c'est à-dïre qu'elle a 
un bassin supérieur et un autre situé au>dessous. 
Le réservoir supérieur, appelé la piscine du Roi, 
âervail probablement à arroser les jardins rojaux; 
le réservoir inférieur paraît au contraire avoir été 
destiné à l'usage des habitans. C'est probablement le 
ménie que l'Ea-Rogel, ou la fontaine des Foulon- 
niers; et comme il n'j a dans te voisinage aucune 
autre fontaine ou cours d'eau , il est à présumer 
que c'est là que Salomon fîit oint roi par Sadoc le 
grand-prétre et le prophète Nathan. Ces deux rfr- 
servoirs recevaient l'eau de la fontaine de Siloé. 
L'eau sort de derrière un rocher, par un conduit 
souterrain, et tombe dans un petit réservoir peu 
profond. Une chapelle bAlie en commémoration de 
là cure de l'aveugle de naissance auquel Notre Sei- 
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gneur reiidtl la vue, s'élevait autrefois daus cet en- 
di'oil. Oa descend aujourd'hui à celle fontaine par 
un escalier de seize marches qui conduisent aune' 
^laie-forme, d'où l'on parvient sur le bord de l'eau 
par un second escalier de treize marches : de I& 
vient qu'on la nomme quelquefois la • Fontaine des 
Escaliers. » Lo conduit qui passe sous la montagne» 
csl évidemment l'ouvrage des hommes, et l'on peut, 
ca se courbant un peu, s'y avancer à une assez 
grande distance. Autrefois, l'eau, en débordant de 
la piscine supérieure, se riiodait par un passage sou- 
terrain dans la piscine inférieure, siluée un peu au 
midi, mais qui est aujourd'hui entièrement A sec. 
Je remarquai que plusieurs pèlerins, après en avoir 
bu , se lavaient aussi les yeux , ce qu'ils firent, j^e 
suppose, en commémoration du miracle dont |'ai 
parlé plus haut. « Allez vous laver dans la piscine 
de Siloé. A (Saint Jean, ix, 7.) 

De là, nous gravîmes un sentier escarpé, qui nom 
conduisit à Jérusalem, où nous entrâmes par ce 
qu'on appelait la Pote du Fumier. On suppose que 
ce nom lui vient de ce que k's ordures des unimauiiL 
oITerls on sacrifices dans le temple étaient Iranspor- 
tées hors de la ville par cette porle. (i\éh. xii, 31.) 
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Elle est percée dans le mur oriental, au midi de U 
grande mosquée qui lui est coutignë. Les piétons 
peuvent seuls y passer. Nous suivîmes la rae qui 
conduit au Saint-Sépulcre, ayant à l'avance fait 
connaître le désir que nous avions de passer la 
nuit dans l'intérieur de l'église. En entrant, nous 
trouvâmes les moines réunis dans la chapelle de 
l'Apparition. Chacun de nous prit un cierge allumé, 
et nous suivîmes la procession que l'on fait chaqne 
jour à cette heure (au coucher du soleil) autour des 
différentes stations * étahlies en commémoration de 
la passion de Noire Seigneur. A chacune de ces 
stations on chanta un hymne particulier f . La céré- 
monie finie (on nous dispensa du lavement de nos 
pieds), nous nous rendîmes au réfectoire pour sou- 
per. Les moines, ordinairement au nombre de douze, 
sont les gardiens particuliers du Sépulcre. D'autres 
moines les relèvent à intervalles. Toute question reli- 
gieuse à part, il faut convenir que c'est une fonction 
peu agréable, car ils sont renfermés dans des cellules 
basses et humides, n'ayant, comme l'observe Hauu- 

* Pour ces lUlions, rojet la ducription déliillèo da Saiol' 
Sépulcre, corn me pça lit à la page 45. 
f Voyei Appendice, a° 22. 
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, drell, d'autre occupation que de w prier et d'arranger 
les lampes;» on dit ai«me qu'ils n'jr sout envoyés 
qu'en punition, et que leur réclusion dure non-seu- 
lement plusieurs mois, mais mâme planeurs années.' 
S'il en est ainsi , la discipline de l'ordre doit être 
plus sévère qu'on le croit gâfiéralement. Un pareil 
genre de vie^ si l'on y ajoute encore les nombreuses 
avanies et les traltemens indignes auxquels les 
moines sont exposés, n'est pas fiiil assurément pour 
exciter l'enviede personne. Il est donc raisonnable du 
supposer que ceux qui se vouent au soin des âmes 
dans ce paj's sont mus par des motifs plus élevés et 
plus nobles que ceux que leur attribuent leurs en- 
nemis. Dans un pajs où l'apostasie procure tant 
d'avantages temporelsi c'est mémo une chose asseï 
peu làcile pour le berger spirituel que de conserver 
dans le bercail le troupeau confié à sa garde. Epar- 
gnons-leur donc tout outrage gratuit. 

23 ÂoAt. — Peu de temps après minuit on vint 
nous chercher pour assister à matines. Comme nous 
n'avions fait que nous jeter sur nos lits, nous fûmes 
bienlM prêts, quelque désagréable qu'il lutde.SË 
lever à une heure aussi peu convenable. J'avais vol^s 
imposantes cérémonies de la Semaine-Sainte dans 
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l'église de Sainl-Pierre à Rome, et j'avais assisté à la 
célébration de l'ofâce divin dans la cathédrale de 
Séville, lesdeiiK plus beaux temples chrétiens d'ar- 
chitecloregrecqueelgothiqaejniais jamais je n'avais 
ressenti cette espèce d'émotion religieuse que j'é- 
prouvai en entendant, du haut des galeries qui en- 
tourent le Saint-Sépulcre, les hymnes chantées par 
les moines, dans te silence de la nuit, autour du tom- 
beau même de Notre Seigneur t Comme effet scéiiique, 
c'était un sujet vraiment digne du pinceau d'un Ram- 
braodt. Quelques torches allumées projetaient seules 
une faible lumière; de sorte qu'au milieu de l'obscu- 
rité où se trouvaient ainsi plongés la basilique et 
les lourds détails de son architecture, le pavé de 
marbre blanc, les angles de quelques colonnes, les 
fignres ridées et les cheveux blancs des moines, en- 
cadrés dans une auréole lumineuse , étaient les seuls 
objets qui parussent en relief. 

En attendant que le gardien vint nous ouvrir les 
portes de l'église , nous examinâmes quelques unes 
des curiosités renfermées dans la chambre des anti- 
quités. Parmi ces reliques, on remarque surtout l'é- 
pée et les éperons de Godefroi de Bouillon. I.'épée 
consiste en une lame longue et droite, usée et rouil- 



D,g,l,..cbyGOOglC 



NUIT DANS LE SAlMT-StiPULCKB. 153 

lée par huil siècles de repos. Oii ne s'en sert que 
lorsque l'on reçoit quelque chevalier du Saint-Sè- 
pulcre '. Dans le vestibule de la grande église du 
Sépulcre, on Dous montra la place où était autrefois 
le tombeau de cet illustre défenseur de la foi 
chrétienne , ainsi que celui de son frère Baudouio. 
Par suite de quelques chaogemens faits par les 
Grecs dans celle partie de l'édifice , après le grand 
incendie de 1808, ces deux sépulcres furent sacri- 
lé^ement enlevés par esprit de parti. A en juger 
par une gravure de ces monumens, que j'ai vue, 
ils n'étaient remarquables qu'à cause des cendres il- 
lustres qu'ils renfermaient : à ce litre ils auraient 
assurément dû être respectés par les chrélieos de 
toute secte. 

Enfin, vers six heures du matin, on vint, à notre 
grande satisfaction, nous retirer de notre espèce 
d'emprisonnement, el nous pûmes regagner les ap- 
partemens plus commodes que nous occupions A la 
Casa-Nova. 

' Vojci Appendice, n' 23. 
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Départ pour Beiblébem.— Villé« de RËphralm ou des Géioa. — 
Aspect du p«;8. — Mar-Eliis. — Étoile des Mages. — Maison 
de Simon-te-iii9te. — Tombeau de Bac bel. — Hama, elles 
SainU iDoocens. — Première Tue de Belhléhem. — Arrivée 
au couveni SaiDlrJeau. — Vne de la terrasse. — Village de 
Belbléhem. — Èglice de Saiole-Mirie. — Grotte de la Nati- 
vité. — Eicarsien aax réservoirs de Salomon. — Pa;s ta 
sud de ces réserroirs. — Belour à Bethlébem. 



23 Août. — Cette après-midi, nous nous sommes 
mis en route pour Bethlébem. Nous avions consacré 
la semaine précédente à visiter les lieux témoins 
des miracles et des souffrances de Notre Seigneur : 
maintenant, le cœur moins attristé, nous dirigions 
nos pas vers le lieu de sa naissance. Cet endroit 
estéloigoéde Jérusalem d'environ six milles, ou d'à 
peu près deux heures de promenade, car, vrais pèle- 
rins, nous y allAmcs i pied, je pourrais presque dire 
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iius-pieds, les excursions que nous avions faites pen- 
dant les dix jours précédens dans la contrée monta- 
gneuse de la Judée ayant usé nos souliers au point 
<|u'ils ressemblaient à de véritables sandales; et il 
nous avait été impossible de nous en procurer 
d'autres, du moins tels que nous les désirions, dans 
tes misérables bazars de Jérusalem. Bcthlébcm se 
trouve au sud de la vallée de Réphraïm, ou vallée 
des Géaos, ainsi appelée à cause de la taille gigan- 
tesque de ses habitans. Elle est située sur les confins 
du territoire qui échut en partage aux tribus de 
Juda et de Benjamin ; elle est surtout r élèbre comme 
ayant été le champ de nombreux combats entre les 
l'bilistins et les Juifs, sous Bavid et ses successeurs. 
I^n sortant de la ville, nous traversâmes le haut de 
la vallée de Gihon, et après avoir gravi, par un sen- 
tier rocailleux, la montagne qui se trouve vis-à-vis, 
nous descendîmes dans une plaine d'une grandeélen- 
due. De même que tous les euvirons.de Jérusalem, 
celte plaine est pierreuse et offre à peine çà et là quel- 
ques parcelles d'une terre rougedtrc et légère; mais 
elle est entièrement dépourvue d'arbres, et bien 
qu'elle ait été aucieriuemenl remarquabli; jiour sa 
nombreuse population, c'i'St à peine si une seule ba- 
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bîtalioa s'offre au\ regards. A environ moitié chemin, 
nous atteignîmes le couvent de M»r-Elias, près du- 
quel est un puiti que l'on dit être celui où l'étoile a|>- 
parut aux Mages de l'Orient. A l'ouest de la route, sur 
un coteau peu élevé, est une tour en ruine appelée 
la maison de Simon, surnommé le Juste, le même 
qui avait long-temps et impatiemment < vécu dans 
l'attente de la consolation d'Israël, a Ayant un jour 
rencontré l'enfant Jésus dans le Temple, ■ il le prit 
entre ses bras et bénil Dieu en disant : C'est main- 
tenant, Seigneur, que vous laisserez mourir en paix 
votre serviteur, puisque j'ai vu de mes yeux le San- 
■venr que vous nous donnez. » ( Saint Luc, n, 28, 29, 
30.) De même aussi, l'Israélite de nos jours soupire 
pendant de longues années après le bonheur de 
voir la ville de ses pères, et lorsque dans sa vieil- 
lesse il a vu ses souhaits réalisés, il semble dire 
â son Créateur : » Seigneur, je suis prêt à partir. » 
Peu de temps après avoir quitté le couvent, nous 
arrivâmes à un tombeau situé »ur le bord de la route, 
près duquel plusieurs Juives étaient en prière. Je 
demandai quel était ce tombeau, on me répondit 
que c'était celui de Racbet, femme de Jacob et mère 
de Joseph et de Benjamin. A la vue de ces filles 
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d'Israël ainsi rtonies autour de ce modeste mo- 
nument, je ne pua m'empêclier de croire que, celte 
fois do moins, il n'y avait là ancone déception, et que 
c'était bien U l'endroit où Rachel avait été enter- 
rée, aiosi qu'on le lit dans la Genèse, xxxv, 19, 20 *. 
Je fus encore confirmé daD§ celte opinion en voyant 
un oratoire turc élevé tout près de lA, et je me 
dis : ■ Les pauvres cbrétiens de la Palestine ne sont- 
ils pas également les enfans indigènes de celte terre? 
Ne peuvent-ils pas, eux aussi, avoir leurs affections? 
Pourquoi donc les traditions locales auxquelles 
ils croient exciteraient-elles l'indignalion de pres- 
que tout voyageur qui visite la Terre-Sainte ? Ces 
épithétes peu charitables que l'on donne à des re- 
ligieux qui ont si puissamment contribué à prései'ver 
de l'oubli les traditions locales sont-elles justes T Ne 
soul-elies pas indignes d'un chrétien ? Le monu- 
ment est moderne, et a l'apparence et la forme du 
tombeau d'un santon arjbe. Il est carré et orné de 

* a Rtetael monrnl donc, et elle fui euievelie daa* le 
chemin qui coDdall à la vj)le d'Epbrala, appelée depiiii 
Bethléheni. Jacob drassa uuJjDionanienl de pierre tar ion 
sépalcre; c'est ce monument du sépnicre de Rachel qu'on 
voit eDcore aujourd'hui. » 
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quatre pUaslrea qui supportent nn dAme peint en 
blanc, au-dessous duquel s'élève ud cauralqnc en 
maçonnerie grossière : le tout est entouré d'un mur 
peu élevé. A. deux milles environ de ce tombeau, à 
l'ouest, eft le village de Ramla, où, comme l'avait 
dit le prophète Jérémie, on entendit «un grand 
bruit, des plaintes et des cris lamentables, Racbel 
pleurant se» enfans, et ne voulant point recevoir de 
consolation parce qu'ils ne sont plus. » (Saint Math. 
1, 18.) Dans toutes l«s villes et dans tons les villages 
de ce pays, ainsi que le long de ces « cAtes, > les 
mères ont pleuré leurs enfans assassinés, refusant 
toute consolation, < alors que l'épée d'Hérode était 
rougie de sang, et que toute tache provenait du aang 
d'une victime innocente. • A mesure qu'on approche 
de Belhléhem, surnommée Epbrala ou la Fertile, 
les oliviers et les figuiers deviennent plusabondaus; 
les versans de la montagne sur laquelle le village 
esi bftti sont cultivés en terrasses. Le couvent latin, 
situé sur une éminence à l'extrémité orientale de 
cette montagne, s'aperçoit d'ici d'une manière très- . 
avantageuse et a une apparence tont-â-rait impoanle ; 
mais ses murs massifs, flanqués de tours crénelées, 
lui donnent plutôt l'air d'une forteresse que d'une 
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paisible demeure de moines. Ce fui à peine si cette 
illusion se dissipa lorsque nous le vîmes de plus 
prés. Une partie du portail qui serrait originaK 
rement d'entrée a été murée : la seule porte qui 
existe aujourd'hui est basse el étroite, de sorte 
qu'il faut se courber pour entrer. Nous frappâmes 
h grands coups et domaoddmes à être introduits. 
Un frère parut aussitôt k une lucarne au-dessus, 
et après s'être assuré qu'il n'avait rien à craindre, 
il descendit et dta la barre qui fermait la porte 
en dedans. Celte porte ouvre à l'inlérieur sur une 
cour voûtée qui sert comme de vestibule à l'église 
du couvent. Nous atteudtmes là qu'un des frères 
eM porté au père gardien la lettre de recomman- 
dation que nous avions pour lui. Au bout de quel- 
ques miaules, le messager revint el nous conduisit 
par un passage tournant sur la terrasse du cou- 
vent. Nous y trouvâmes toute la communauté réu- 
nie el respirant la brise du soir; car la chaleur 
avait été excessive une partie de la journée. Le so- 
leil commençait à baisser à Tborizon) mais le jour 
était encore assezélevé pour nous permettre de voir 
les différens endroits inléressans du voisinage, i 
mesure que les religieux nous les indiquèrent. 



D,g,l,..cbyGOOglC 



ENVIRONS DE BBTHLÉHEM. l€i 

Dans un endroit quelconque de celte rallée là-bas, 
qui court de l'est A l'ouest, et où l'on voit encore des 
bergers qui gardent les troupeaux confiés à leurs 
soins, no ange du Seigneur se présenta, il y a dix-huit 
siècles, à d'autres « bergers qui habitaient les champs, 
veillant tour à tour à la garde de leurs troupeaux, » 
pour leur annoncer « une heureuse nouvelle qui 
devait être 1« sujet d'une grande joie, » — « Ce* t 
qu'aujourd'hui, dans la ville de David (ici où nous 
sommes), il vous est né un Sauveur, qui est le 
Christ, le Seigneur. ■ Comme si nous eussions nous- 
mêmes entendn la voix mélodieuse des messagers cé- 
lestes lorsqu'ils annoncèrent au monde la naissance 
du Sauveur, par un cantique dont le refrain était : 
« Gloire à Dieu au plus haut des cieux , et paix sur 
la terre aux hommes chéris de Dieu, » nous restâmes 
quelque temps absorbés dans nos pensées, et nous 
ne fûmes tirés de notre rêverie que lorsque Ion 
nous indiqua la grotte où Joseph cacha la Vierge 
Marie et l'enfant Jésus, avant de fuir avec eux en 
Egypte. «Levez-vous, prenez l'enfant et sa mère, et 
fiijeï en Egypte, b {Saint Malh. ii, 13.) Dans celte 
même direction, mais beaucoup plusloin, est la a ca- 
verne n oi'i David o coupa secrètement' la robe de 
c. Jl 
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SaOl. • Celle caverne est située A l'est da village, Ters 
ta mer Morle. An bas de la montagne q«i fait fece an 
nord est le puits de Bethléhem : il se trouve près de 
la porte par où les trois braves servitears de David 
entrèrent en dépit des Philistins qni étaient à Beth- 
lébem, et pniséreut l'ean dont il avait besoin; 
mais 9 David n'en voulut pas boire et il en fit une 
libation an Sei^pienr, car cette ean élaït le sang d« 
ces hommes, et ils l'avaient achetée au péril de 
leur vie.» (it, Sam., xxii, 16, 17.) On nous indiqua 
successivement d'autres endroits d'un moindre in- 
térdt, et dont les traditions sont moins authen- 
tiques. Rappelant alors à notre mémoire le sou- 
venir du passé, nous nous report&mee par la pensée 
au temps où ces environs étaient le théâtre de ces 
événemens si intteessans, racontés avec tant de sim- 
pUcité dans le livre de Rutb. C'était sous la porte 
de Belhlébem que Boolz était assis lorsqu'un de ses 
parens venant à passer, il lui cria : « Venez un peu 
ici et asseyez- vous, etc., etc.;» et « alors, en présence 
de dix hommes, tons anciens de la ville, il acheta 
la pouession de Noémî et reçut la mun de Rutb, 
etc., etc. n C'est sur ces collines que lé divin barde 
d'Israël faisait pallre ses troupeaux; c'est ici aussi 
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que relflalirent les accords harmonieux de sa harpe 
et les accens joyeuK de sa voix, lorsqu'il conviait 
l'uaivers à célébrer la gloire du Créateur. Dans l'es- 
pace compris entre celte montagne et celles qui 
bwdent la mer Morte est une colline isolée, de 
forme conique, vulgairement appelée la montagne 
^des Francs, sans doute parce qn*à une époque quel- 
conqne, elle a été en la possession de ce's derniers ou 
temps de leurs guerces avec les Sarrasins. Quelques 
voyageurs foit judicieux pensent que c'est le site do 
l'ancienne Betharée dont parle le prophète , comme 
nn endroit convenable pour y établir un phare; 
d'autres veulent, au contraire, que ce soit là qu'était 
située la Massadée de Joséphe, bAtie sur un rocher 
escarpé que Jonathas l'Asmonéen avait fortifié et 
qu'Hérode avait rendu imprenable. 

2& août. — Le village de Bethléhem est agréable- 
ment »lué sur la pente d'une colline, au sud d'une 
vallée profonde qui court de l'est A l'ouest. Les envi- 
rons, quoique montagneux, n'ofTrent cependant au- 
cune hauteur d'une grande élévation et sont généra- 
lement bien cultivés. Les Bethléhémiles sont presque 
tous fellahs ou agriculteurs; leurs maisons ne sont que 
de chélives constructions. Comme elles s'élévcnt sur 
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on terrain eo peule, on tireuse la partie inférieure 
du rocher qui, d'ordinaire, s^t d'écurie pour lei 
bestiaux. Le roc étant poreux et friable, il se taille 
facilement, et fournit en faiver ( saiiwi qui, dans ce 
pays découvert , est trés-nide ) un meilleur abri que 
ne pourraientfle faire des murs en pierres sèches. Ce 
mode de construction n'est pas particulier aux Beth- 
léhémites ; j9 l'ai vu employé dans plusieurs endroits 
de l'Orient, et comme dans ces contrées les usages ne 
sontpassujets aux mêmes chaDgemensqu'cnEurope, 
ou peut raisonnablement supposer que telle était 
la manière de vivre il y a dix-buit siècles. C'est à 
cette époque que Marie vint à Belhlébem,oiji elle était 
étrangère, pour le recensement général, et c'est en 
cette qualité qu'elle y demeura. En outre, la situation 
particulière où elle selrouvait, devait lui faire désirer 
de se tenir éloignée du monde *. Celte circonstance 
explique assez pourquoi le lieu de la naissance 
de Notre-Seigneur se trouve sous terre. Abattez 
ces murs épais et dépouillez les lieux consacrés des 

(*) ■ JoMph partit antsi de ta Tille de Nnarelb, qai e*t en 
(lalitéQ ; et comme it était de ta malion et de I« famille de 
David, il âtla en Jadêe, en la ville de David, appelée Belhlé- 
hem. pour 8e Taire cnregitlrer avec Marie qui était enceinte. » 
(Saint Lnc, ii, 4, 5.) 
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embellisse mens qui leur sont étrangers, el vous 
trouverez au milieii des ruines l'excavalton ordinai- 
remenl pratiquée dansles flancs de la montagne pour 
y loger les troupeaux, telle qu'on la voit encore au- 
jourd'hui dessous la chaumière voisine. Pour ce qui 
est de l'idenlilé de ce lieu , l'événement dont il fut 
le théâtre était trop important pour que les premiers 
chrétiens aient pu le perdre de vue. Ceux-là même 
qui se sont montrés le plus sceptiques quant à l'iden- 
tité des saints lieux, reconnaissent dans cette circon- 
stance l'authenticité de la tradition. Comme nouvelle 
preuve à l'appui, l'histoire nous apprend qu'Adrien, 
dans sa haine coRlre les chrétiens, bâtit sur ce lien 
consacré un temple qu'il dédia à Adonis. Un siècle 
plus tard, une impératrice romaine, mère du premier 
piiuce cbréti|n, fit un pèlerinage aux lieux où sa foi 
nouvelle avait pris naissance. La maison où la Sainte 
Vierge avait trouvé un asile temporaire, et l'endroit 
où «Dieu, s'étanL dépouillé de sa gloire, revêtit 
une forme humaine,» ne pouvaient manquer. d'ex- 
citer son enthousiasme. Le magnifique édifice que 
nous voyons aujourd'hui fut dû à sa magnificence et 
à sa piété. La tradition attribue également à cette 
' princesse un grand nombre d'autres monumensj 
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mais quand l'on considère le grand fige qu'elle avait 
larsqu'elie visita la Terre-Sainte, et le peu de temps 
qu'elle y resta , on doit plutdt présumer qu'ayant 
donné la première un noble exemple, on lui attribua 
les monumens élevés par d'autres personnes après 
son départ, et qu'on s'habitua à la regarder comme 
la seule fondatrice de ces monumens. 

Désirant visilor le monastère dans tous ses détails, 
nous nous réunîmes dans la chapelle dédiée A sainte 
Catherine; on y célèbre ordinairement l'office di* 
vin , la grande chapelle étant trop vaste et tom- 
bant en ruiie. De là, cbaqae pèlerin ayant été 
pourvu d'un cierge allumé, la procession descendit 
par un escalier dans les souterrains. Au bas de cet 
escalier est an petit caveau creusé dans le roc. La 
voûte est supportée par une colonne placée dans le 
milieu. Cesl lA que se trouve le mausolée des In- 
nocens massacrés par l'ordre du barbare Hérode. 
Suivant un passage étroit et obscur, nous arri- 
vâmes dans la chapelle soutenraine de la Nativité, 
qui est;ta grotte ou étable primitive , mais que l'on a 
agrandie pour les besoins du service religieux; elle 
a environ douze pas de long sur quatre de large. 
Elle est éclairée par des lampes constamment allu- 
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mées. La voûte, qu'on a laiacée dsnswn état naturel, 
CD l'étayant seulement d'un pilier, est toute noircie 
par la fumée des lampes. Les mars intérieurs el les 
pavés sent ornés de marbres. Dans un endroit dit 
pavé, à l'extrémilé orientale, el précisément en face 
d'un aulel adossé au roc qui , dans cette partie , est 
taillé en arcade, se trouve un cercle en jaspe et en 
agate entouré d'une gloire en argent. Autour de cv 
cercle on a gravé ces mots : 

Hic de Virgind Maria tenu Chritliu diIbi Mt *. 
inscription fort simple, mais qui pour cela n'en est 
pasmoinséloquenle, et qui est assurément bien faite 
pour exciter de pieux sentimens chez le pèlerin 
chrétien. 

Quelques pas plus loin est la crèche où l'enfant 
Jésus fut déposé. La crèche véritable, que les Italiens 
appellent Presepio, fut enlevée d'ici et transportée 
h Rome sous le pape Sixte-Quiott. Celle qui la rem- 
place est une auge basse en maçonnerie, et resse^r 
blanl è, celles dont on se sert communément dans le 

" Ici JésDS-Chrial est né de la Vierge Uarle. 

f La chapelle où l'on voit maÎDleninl celle crèche te trouve 
d^ini t'ëglito de Santa-lUria-Maggiere : celle chapci:e est 
remarquable par ui richn et beaui oroanens. 
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pays pour donner à manger aux bestiaux et parti- 
caltérement anx bœufg de labour. En face de celle 
crèche est l'autel des Mages. , 

En retournant à la chapelle des Sainls-lnnocetu 
dont j'ai déjà parlé, et presque en face de celte cha- 
pelle, on trouve une chambre funéraire où sont deux 
autels. Celui de ganche couvre les tombes d« Pool», 
dame Romaine, et d'Eulachia sa fille , qoi , après 
avoir vécu trois année» à Betbiéhem, y moururent 
en odeur de saialelé. Le monastère actuel, ainsi qu'un 
couvent de religieuses, mais qui aujourd'hui a reçu 
une aulre destination, sont les témoignages que cette 
dame a laissés de sa magnificence. Elle fonda aussi un 
hospice pourles étrangers. Ces diversespreuves de sa 
piété se trouvent rapportées dans Saint - .Iér6me. 
Dans le iv* siècle, ce grand écrivain de l'Église, s'é- 
tant rendu en pèlerinage à Belhléhem, fut tellement 
frappé de la disliuction particulière que Nolre-Sei- 
goeuravaitaccordéeàcetteville, que, bien qu'elle ne 
fAt plus alors qu'un pauvre village sans ressources *, 
il s'y fixa et y demeura jusqu'au jour de sa mort, 

* « Toi, Bclblébem Ephniha, qnoiqac (d soi» pclile eolre 
tontes les villd de JnJa. » (Gén, x , 19 ; xv, 9 ; vvii, C ; 
•11, Sam. vu, 12.) 
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a^ant alors aKeint le grapd âge de qualre-vingt- 
oDze ans. Son tombeau est dans un Tenfoncement 
tout près de là. La cellule qu'il occupait se trouve à 
gauche* C'est dans cette cellule que, retiré du monde, 
il s'appliqua pendant ciuquaDte aos à l'étude des 
saintes Ecritures, jusqu'alors écrites en hébreu et 
en chaldéen. Le résultat de ses ^Taules méditations 
fut cette traduction de la Bible en latin, communé- 
ment appelée la Vulgate. Près de son tombeau on 
montre également celui de saint Eusèbe, qui l'aida 
dans ses travaux. 

De là nous remontâmes l'escalier pour aller visiter 
la grande église , appelée Santa Maria di Bethlekem, 
Sa forme est celle d'une croix latine. La nef est par- 
tagéeenailes par quarante colonnes de marbre d'or- 
dre corinthien, placées sur deux lignes de chaque 
cOtè- Ces colonnes , dont les fûts sont d'une seule 
pièce, ont deux pieds et demi de diamètre et dix- 
huit de hauteur, y compris le chapiteau. La distance 
entre chaque rang de colonnes est d'environ trente 
pieds, et celle des eutrecolonnemens, de sept. Le 
toit qu'elles étaient destinées A supporter semble 
avoir été en partie détruit, ou n'avoir jamais été 
achevéj car il est en bois, ain» que l'archidave et 
l'entablement. J'incline cependant pour la dernière 
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de ceB sopposilions, car il est corameDcé sur un plan 
Irop dispendieux pour les feibks ressources dn pays. 
Le pavé était originairement en marbres précienx, et 
les murs, & la baulear de la toilure, étaient iatérien- 
renient ornés de belles mosaïques. Les marbres ont 
été enlevés et transportés daps la grande mosquée 
de Jérusalem ; les mosaïques se sont dégradées faule 
d'entretien, ou ont été en partie détruites par les infi- 
dèles. La nef est séparée des trois antres brandies de 
la croix par un mur, dans le milieu duquel on a percé 
une porte; de sorte que l'unité de l'édifice est dé- 
truite. Aujourd'buî cette église n'a plus aucune des- 
tination religieuse. Un voyageur du seizième siècle 
rapporte qu'à son arrivée à Belhlébem, il trouva 
cette partie du monastère occupée par le scheik du 
village : c'était sans doute pour se mettre à l'abri des 
violences de ses sujets rebelles qu'il avait chwsi 
ce vaste logement pour lui et son harem. Dans 
d'autres circonstances, les habttans y ont trouvé un 
asile sûr contre la tyrannie de leurs chefs. Et 
vraiment le couvent i protégé comme il l'est par 
ses murailles épaisses, peut résister A toute at- 
taque qui ne serait pas soutenue par de l'artillerie. 
Le chœur, situé à l'orîenl, ainsi que les deux bran- 
ches de c6té, se terminent en fer & cheval et sont 
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voûtés à leur extrémilé. On n'y voit rien de remar- 
quable. De chaque côté do maitre-autel eit un esca- 
lier qui conduit à la chapelle de la Nativité que je 
viens de décrire. 

Betrlébem, 24 aoAt. — Nous avons employé cette 
après-midi à faire une excursion aux trois întmenses 
réservoirs connus sous le nom de Piscines de Salo- 
moD. Ils sont situés k l'extrémité sud d'une vallés 
étroite et isolée, qui se trouve à une heure environ 
au midi de Betbléhem. En sortant du couvent, nous 
trouvâmes à la porte une foule de Bethléhémites 
qui noas assaillirent A la lettre de leurs marchan- 
dises, consistant en chapelets, en crucifix et en 
ouvrages de nacre représentant des snjets religieux. 
La plupart des habitans sont catholiques. Ils pa- 
raissent être une race hardie et robuste, et peu dis- 
posés à se soumettre servilement aux Turcs ou aux 
Arabes. On prétend qu'ils sont d'un caractère in* 
qniet et remuant. Lorsqu'on leur impose de nou- 
velles taxes ou qu'ils croient avoir quelque sujet de 
plainte, mahomélans et chrétiens s'unissent contre 
leurs oppresseurs, et malheur alors à leurs ennemis. 

Un demi-mille environ avant d'arriver aux Pis- 
cines, noas traversâmes une vallée étroite et rocail- 
leuse, enfermée de chaque côté par des montagnes 
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escarpées. Un charmaul ruisseau serpento dans le 
milieu et arrose daus sou cours quelques vergers et 
plusieurs plantations. C'est le lieu que l'on indique 
comme étant les Deliciœ Salomona, autrement « le 
jardin fermé • où Salomoo se retirait ordinairement. 
« Je me suis fait des jardins et des clos où j'ai planté 
toutes sortes d'arbres fruitiers : je me suis fait faire 
des réservoirs d'eau pour arroser les plans des 
jeunes arbres, etc. » (Ecclés. ii, 5, 6.) 

Les piscines ou réservoirs que l'on attribue à Salo- 
mon, fils et successeur de David (et leur air d'anti- 
quité confirme eu quelque sorte la vérité de cette 
assertion), sont au nombre de trois. Ces citernes, qui 
ont la furme d'un carré oblong, sont en partie creu- 
sées dans le roc vif et en partie construites en maçon- 
nerie ; le tout est revêtu d'une couche épaisse de 
plÂire. Elles sont placées sur un terrain incliné, de 
manière que l'eau du bassin supérieur tombe dans 
celui au-dessous, et l'eau du second bassin dans le 
troisième. Le réservoir à l'ouest est le plus rapproché 
de la source du ruisseau qui fournit l'eau ; sa longueur 
est d'environ quatre cent quatre-vingts pieds. Le 
second a environ siiL cents pieds de longueur, et le 
troisième à peu près six cent soixante ; tous trois ont 
approximativement une largeur d'environ deux cent 
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soixante- dix pieds el peuvent contenir une grande 
quantité d'eau qu'un petit acquéduc conduit à Jéru- 
salem. Cet aqueduc est bâti sur fondement de pierre. 
L'eau passe dans des lujaux de terre cuite, d'environ 
dix pouces de diamètre, qui sont enfermés entre deux 
pierres creusées intérieurement pour les recevoir; ces 
pierres sont recouvertes d'autres pierres non taillées, 
mais parfaitement liées entre elles avec du ciment. 
Du c6(é de la montagne, autour de laquelle il tourne, 
cet aqueduc est tellement enfoncé sous terre, que, 
dans plusieurs endroits, on no l'aperçoit pas. 

La fontaine qui fournit en partie l'eau des réser- 
voirsestéloifnée de ceux-ci d'environ cent quarante 
pas. On arrive à sa source par on escalier qui con- 
duit à une chambre voûtée longue de quarante-cinq 
pieds et large de vingt-quatre; tout h cAtéest une 
autre pièce un peu plus petite : toutes deux sont fer- 
mées par de magnifiques arcbes en pierre, qui pa- 
raissent d'une haute antiquité. L'eau sort de trois ou 
quatre sources différentes, et se rend dans une es- 
pèce de bassin i'oii e\le passe dans les réservoirs par 
un large conduit souterrain. On croit que c^sllafon- 
taine Signatus « ou fontaine Scellée , » à laquelle Sa- 
lomon compare sa fiancée. (Voir Salom.Canl.iT,12.) 

A quelques centaines de pas de là, au nord du ré- 
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serroir supérieur, on trouve un vaste loo fortifié, ou 
caravenserail, dont les fenêtres ouvrenl sur une cour 
intérieure. A en juger par son étendue et la solidilé de 
sa conslmclion, il a été éridemment bàli à ane épo- 
que où le pajs situé au midi de Jérusalem était plus 
fréquenté qu'il ne l'est aujourd'hui; car aucune de 
ses chambres ne nous parut avmr été habitée deouis 
long-temps. Aujourd'hui la seule ville importante 
de la Judée que l'on rencontre dans cette direction 
est Hébron, autrefois Arba et Herjath-Arba, située à 
environ vingt-sept milles sud-ouest de Jérusalem, et 
l'une des plus anciennes villes du monde. Après s'être 
séparé de Lot, Abraham vinldemeurer 4ang la plaine 
de Mambré, près d'Hiébron, et acheta un champ avec 
la caverne qui j était, afin d'y avoir son sépulcre. 
Outre Abraham et Sara, son fils IsaaC) son petit-fils 
Jacob, avec leurs femmes Rébecca et L^ah, ainsi que 
son arrière-petit- fils, y furent également enterrés. 
L'impératrice Hélène fil élever sur leurs tombeaux 
une magnifique église; mais depuis long-temps les 
Turcs en ont fait une mosquée, et personne autre 
qu'un mahométan ne peut y entrer. Le faux Ali- ■ 
Bey, qui le visita en 1807, a donné une descrip- 
tion détaillée de son intérieur. Les salles qui con- 
tir-nnent les sépulcres sont couvertes de riches tapis; 
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l'entrée est protégée p«r des grilles en fer, et par des 
portes en boU plaqnées d'argent, avec des verroux 
et des serrures de même métal. PIdb de cent per- 
soDoessoDl employées au service du temple. Hébron 
se nomme aujourd'hui EI-KhaKI «Ifr Bien-Aimâtf,» 
nom sons lequel Abraham est connu en Orient. Elle 
compte environ cinq mille habilans, et a dans sa dé- 
pendance quinze ou seize petits villages, daas l'in- 
tervalle desquels plusieurs tribus d'Arabes nomades 
vivent paisiblement sous des lentes. 

Vingt milles au sud d'Hébron était Béersheba, « le 
Puits du Serment, ou le Puits des Sept,* parce que ce 
fut là qu'Abraham contracta alliance avec Abimé~ 
lech,roi de Gerar, auquel il donna sept jeunes 
agneaux en témoignage du pacte qu'ils avaient 
juré. (Gén. xxi, 28.) Du temps de Jérdme et d'Eu- 
sèbe, les Romains y entretenaient une garnison. Les 
limites de la Terre-Sainle sont souvent indiquées 
dans l'Ecriture par ces mots : « de Dan & Béershebaj» 
la première de ces villes marquait la frontière sep- 
tentrionale, la seconde la frontière méridionale de 
la Judée du côté de l'Idnmée ou d'Idom *. 

' L'Idiimê«, i l*qi.elle on a donné |ilii« tard le nom d'An- 
bie Pélrèe, i eaoK de la Mliire pierreuse de ion aol, fnl le 
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Nous aurions bien désiré 4'aller au moins jus- 
qu'à HébroD ; mais les Belhléhémites qui fannaient 
notre escorte étant en mésinteUigence avec les habi- 
taas de cette ville, ce voyage nous parut dangereux : 
nous retouruAmos donc au couvent de BethléhRm. 

Comme il est rare que les étrangers s'arrêtent ici 
plus de deux ou trois jours, on ne leur donne pas 
de cellules séparées , ainsi qu'on le fait dans les 
autres couvens. Le soir, le réfectoire est converti en 
dortoir; i cet effet, l'on place des matelas sur les 
divans adossés le long des murs : ce fut ainsi que 
BOUS passâmes la nuit. 

berceau da genre hnmiiii. C'eil U qne Im «rU et le« MJeiice* 
fnreal d'abord cullivéi; U que de grandes entrepriiei com- 
merciales Turent lenlées Bvec succé», sTant mémo que les 
marchanda d« Tjr el de Sidon longeauent 1 devenir antre 
cbose quedepauTres pécheurs; ligne le irai Dieu Tut adoré, 
et que et% muTrea furent célébrée! dans nn langage qui n'a pas 
encore élé égalé, bIots que les Juifi gémia»ient dans l'escEa- 
Tage, el que l'idolâlrie et l'ignorance régnaient parhtut 
ailleurs. Mais nne malédiclion terrible a élé prononcée contre 
cette terre aulrerois li TaTorieée; du pirii haut point de pros- 
périté bumaine, elle a élé condamnée à tomber dîna l'élat de 
la plus abjecte misère, élat d'abaiiaernent dont elle ne >e 
relèTcra Jamali. » Labord», TanslaioTt prtfaet. 
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Déparl de JéroHlem. — Nom prenoD« coDgé de* moinei. — 
Deroière promeoBde aotour de la ville. — Lt Jérasatem d« 
l'Ëcriiare, — L« fille moderne. — DefcriptJon de ]■ ronle 
de Nazarelbqul puis par Nablom. — Sblcbero on Sjchar. — 
Monb Hébal et Garislm. — Nabloas. — Poil» de Jacob. — 
SabonUe, l'ancienne Samarie. — Djenln, l'ancienDC Jei- 
reel. — Couvent 4e SaiBI-)ean dam le DëiMl. — ConTenl 
de la Sainte- Croix.— Ancienne fertilité de la Jadée. — Son 
«pect actuel. — Lydda. — Tombetn de Hint George. — 
Non» TeTcnimi à Ranla — Soirée powée avec le père 



JÉBDSU.EH, 27 août. — Après avoir vuloulceque 
Jirasalem et ses environs offrent de plus remarqua- 
ble, nous partîmes dans raprés-midi pour retourner 
âi la cAte. Avant notre départ, nous allftmes rendre 
visite aux supérieurs du couvent pour leur faire nos 
adieux et les remercier de l'hospilalilé qu'ils nous 
avaient accordée, ajant préalabtemenl eu soin de 
leur envoyer par le drogmao une somme suffisante 
C. 12 
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|iour les défrayer des dépenses que nous leur avioas 
occasionées. Il est d'usage en pareil cas de n'exiger 
aucune rélribulion ; chaque voyageur |iaîe selon ses 
moyens. Dans les temps primitifs, lorsque Jëhovah 
cboisit Jérusalem pour en faire sa demeure et la 
lieu oA devait s'élever son temj^e, cette ville fut con- 
sidérée comme la métropole de la Judée, et comme la 
propriété communa des enfans d'Israël. De là vient 
que les maisons ne se louaient pas, el que tout Juif 
étranger pouvait 7 réclamer le logement gratis par 
droit d'hospitalité. Aujourd'hui même il en est encore 
ainsi. Tous les chrétiens , quelle que soit d'ailleurs Is 
nation & laquelle ils appartiennent, sont également 
bien accueilUa, pourvu que leur voyage ait un motif 
religieux; el si, en parlant, ils n'ont pas les moyens 
de reconuattre l'hospitalité qu'on leur a accordée, les 
adieox de leur h&te n'en sont pas pour cela moins 
cordials et sincères. Les Pères latins non» ayant re- 
mis des leltxes de recommandation pour les su- 
périeurs des autres établissemeas de la Terre- 
Sunte, nous primes congé d'eux, et nous nous re- 
tirlmes. 

Pendant que nos domestiques s'occupaient à tout 
disposer pour notre d<part, nous ftraes une dernière 
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fuis le lour de la cité sainle, en luivant U ligne des 
murs extérieurs. — On ne connaît rien concernant 
les fortifications de Jérusalem, aDtéricurement a la 
destruction totale de celte ville par les Chatdéens. 
Après leur retour de la captivité de Babylonne, 
les juifs rebfttirenl Jérusalem, et l'on peut lire dans 
l'histoire de sa reconstruction quelle était la di- 
rection de? jnurs, ainsi que le nom et l'emplace- 
ment des portes qui s'j trouvaient. Dans l'inter- 
valle de temps qui s'écoula entre sa première des- - 
truction par Nabuchodonosor et la seconde par 
Titus, Jérusalem fut prise quatre fois sans élre 
rasée ; savoir : par Shislack, voi d'Egypte, qui y com- 
mit des ravages dont elle ne se releva jamais entiè- 
rement; par Antiochus, surnommé Epiphanes; par 
Pompée, qui rendit les Juifs tributaires de Rome , et 
par Hérode, avec une armée romaine sous les ordres 
de Sosius. On lit dans Josëphe qu'avant les guerres 
funestes des Juifs contre les RomaiDS, Jérusalem était, 
bâtie sur deux collines situées en face l'une de l'autre, 
et séparées entre elles par une vallée. Sur la plus éle- 
vée (SioD) était bâtie la « ville haulc, >> et sur l'au- 
tre, appelée Acra, était la « ville basse,» qui paraît 
avoir élé b partie Ki plus considérable de la cité> 
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Pur vallée, il faut sans duute entendre celle espèce 
ttti bas-food où se Irouve aujourd'hui le quarlîec des 
Juils , car la hauleur relative d'une montagne au- 
dei^sus de l'autre n'est pas très-grande. Il existait 
encore une troisième colline moins haute qu'Acra, 
et qui était séparée de celle-ci par un large vallon 
qui fut comblé plus tard, afin de renfermer le 
Temple dans l'enceinte de la ville. Comme la popu- 
lation augmentait chaque jour et que la cité s'éten- 
dait hors de ses anciennes limites. Agrippa j réunit 
une quatrième colline qui était située au nord du 
Temple, et qu'on appelait Bezetha. De cette manière 
Jérusalem se trouva considérablement agrandie. A 
celte époque, sa circonférence totale était d'environ 
quatre milles et demi. Aujourd'hui il ne reste rien des 
murs décrits par Josèphe ; mais le site de l'ancienne 
ville est indiqué d'une manière si précise vers les 
trois côtés où se trouvent les ravins qui lui servent 
délimites ualurelles, qu'à Texceptiou de son étendue 
dans la direction du nord, il ne peut j avoir aucune 
dilBculté Â cet égard. Le seul point de oontroverse 
qui existe entre ceux, qui veulent admettre la tradi- 
tion et ceux qui semblimt disposés à la rejeter, c'est 
de savoir si le mont Calvaire actuel était ou u'étail 
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pas renfermé dans l'enceinle des murs de la villes 
L'hisloricD Josèpbe dit que le mnr occidcnlal ne s'c- 
lendail au nord qae jusqu'à la tour Psepbina, et qu'à 
partir de là, il se prolongeait à l'est, eu faisant un vii^ 
<;uit. Si l'on admet donc que la tour, remplacée au- 
jourd'hui par la citadelle gothique bAlie prés de la 
porte de Belfaléhero, formait l'angle nord-ouest de U 
ville, el que le mur, en se prolongeant, diicrivuit une 
légère courbe à l'esté on peut concevoir aisémentcom- 
nicntilsefaisailquelemout Calvaire se trouvait hors 
de la ville, sans que pour cela Jérusalem perdit lien 
de cette forme compacte auquel le Psalmisle fait al- 
lusion. Sa forme primitive parait avoir été celle d'un 
carré obtong, forme qui est encore à peu prés la sienne 
aujourd'hui, bieu que la ville ait beaucoup perdu <ht 
son étendue. Après la destruction de Jérusalem par 
Titus, l'empereur Adrien bitit une nouvelle ville sur 
une partie de l'emplacement occupé par l'ancienne 
cité. Il la nomma ^lia Capitolina. Constanlia-le- 
Grand l'augmenta considérablement et lai rendit son 
premicrnom*. Mais depuis sa destruction par les Ru- 
mains, elle n'a jamais été gouvernée par les Juifs, et 

" Voyei Appendire, n" 34. 
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a continaelIeBoent été tous le joug el la <lé|>endanro 
de maîtres étraogen , — (eU que les Bomaias , les 
Sarrarini, les Francs, les Hameloncs el enfin les 
Tnrcs. Ce» derniers la possèdent encore aujour- 
d'hui. 

La Jéntsatem moderne renferme dans son enceinte 
plusieurs des collines sur lesquelles oo croit qu'était 
bAlie l'ancienne cité ; mais ces collines ne se recon- 
naissent plus que par les rues qui vont en montant 
ou en descendant, l'ne haute muraille crénelée, bâ- 
tie en grande partie en pierres calcaires que fournil 
le sol même, et flanquée de dislance en distance de 
tours faisant saillie> entoure la ville de toutes parts. 
Du v6té de l'est, cette muraille suit l'ancienne ligne 
de circonTallation qui s'étendait le long de la vallée 
de JosaphaL Au sud , elle laisse en dehors le Tyra- 
péioD et une partie considérable du mont Sion, qui 
se trouvaienl anciennement compris dans l'enceinte 
de la cité. Du cAlé de l'ouest, elle suit exactement 
la même direction des auriens murs en se prolon- 
geant au nord jusqu'à la tour Psephina , où , après 
avoir enfermé une portion considérable de terrain 
situé à l'ouest du Calvaire, à quatre cenls pas de la 
lour, elle se dirige à l'est vers la vallée de Josaphat 
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et forme de ce cMé les limites nord. L'enceinla de la 
ville n'a pas anjonrd'hai plut de deux milles et demi 
de circonférence. On y entre par cinq portes. Oelle 
de l'ouest est appelée la porte de Jafla ou de Bethlé- 
hem, parce que c'est de Ik que part la route qui con- 
duit à ces deux endroits. Celle qui est au aord conduit 
ft Damas; on l'appelle en conséquence Bab-es-Sham, 
ou la porte de Damas. La troisième ouvre du cOlé du . 
ravin A l'est; on la nomme la porte Saint-Etienne : 
elle est en face du mont des OlivierE. Dans le milieu 
environ du mur se trouve la porte Sainte ou porte 
Dorée , qui cauduit A la mosquée d'Omar : elle est 
aujourd'hui murée, parce qu'un préjugé supersti- 
tieux répandu chez les musulmans leur fait croire 
que c'est par cette porte qu'entreront les ennemis 
qui doivent effectuer leur ruine. Cette croyance doit 
vraisemblablement son origine k la tradition qui veut 
que ce soit par cette porte, ou, pour mieux dire, par 
celle qui se trouvait là, que Notre Seigneur fit son 
entrée triomphale dans Jérusalem. Du cdlé méridio- 
nal, il existe deux portes, l'une que l'on nomme la 
porte de Sion ou porte du prophète David ; l'autre, 
plus petite, par où peuvent seulement passer les pié- 
tons, appelée autrefois ia'porte du Fumier. 
c. 12" 



t 
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Vers r«r *, tout éUot prêt pour notre départ, 
BOUS moDlAmes à chevil) el sortant par la porte de 
Jaffa, nous dtanes un dernier adieu à la ville Sainte. 
Les voyageurs qui se rendent à Nazareth, mais plus 
particulièrement les pèlerins, prennent ordinaire- 
neot la route directe qui passe à Nablous et traverse 
la plaine d^sdraélon. Le premier objet iDlèressant 
■ qu'on trouve sur celte roule est Béer, située à trois 
heures et demie de Jérusalem. On croit que c'est 
l'ancienne Hicmas de l'Écritare (i, Sam. l, 5, 14.) 
Son nom moderne l«i vient d'un mot arabe qui si- 
gnifie « puits ». il y en a effectivement un tout près 
de là, au bas de la montagne sur laquelle la ville est 
située. C'est là que se retira Jotbam fuyant la ven- 
geance de son frère Abîmélec ( Jug. is , 21 ), On 
suppose également que c'est l'endroit même où les 
parens de Jésus, revenant de faire la Pâque, fr'aper- 
çurent que leur enfant, o alors Agé de douze ans, • 
était resté A Jérusalem, et retournant sur leurs pas, 
ils «le trouvèrent dans le Temple, assis au milieudes 
docteurs, les écoutant et leur proposant des ques- 



* Division de (etups qui, dans les pajsmahoméUuia, ci 
(«Bd i Irois heant de l'aprês-tnidk 
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tioDB. » A quelque distaoce'de Béer, od Irouve deux 
routes qui se croisent : celle de droite conduit à Na- 
blous. A huit heures de Jérusalem, on voit les ruines 
d'uD caravaDiérail(khan Leban), ainsi appelé àcaose 
du village de ce nom, situé e dans une yallée déli- 
eiense. n Maundrell, qui le design? ainsi, dit : « Ou 
le khan ou le village occupe le site de l'ancienne 
Leboa dont il est fait mention dans les Jujjws, xi, 19.» 
Quelque part dans les environs (l'endroit précis est 
inconnu — « Ne cherchez pas Bethel, Bethel sera ré- 
duite à rien*) étaitBethel, ou la maison de Dieu, nom 
qui lui fut douné par le patriarche Jacob, après sa 
mémorable vision rapportée daus la Genèse xxxm, 
12, 19. A trente-quatre milles de Jérusalem, dans 
la direction du nord, se trouve Nations (corrup- 
tion de Neapolis ou Tille Neuve), la Shicbem de 
l'ancien Testament et la Sjchar du nouveau, Tune 
des plus anciennes cités de la Palestine, et jadis capi- 
tale de la Samarie. Elle est agréablement située dans 
une vallée étroite, entre le mont Hébal et le mont 
Garisim, ayant le premier au nord et le second au 
midi. Ces deux montagnes sont de même hauteur et ' 
ont environ six cents pieds d'élévation. Ni l'une ni 
l'autre n'est cultivée ; mais celle de Garisim est la 
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plos agréable des deux, tr Ce fut U, dît un roy^eor 
moderne, qu'eut lieu la louchante cérémonie pre* 
scrite par Moîse, exécutée par Josué, mais qni n'a 
pins été répétée depuis lors. Six des tribus se tenant 
debool prés du mont Garisîm bénirent lé peui^e, 
tandis que les six antres, placées sur le mont Hébal, 
le maudirent. Josué lut toutes les paroles de la loi, 
et tes Lévites répétèrent & haute voix les bénédic- 
tions et les malédictions, auxquelles le peuple dit : 
Amen * I II eût été difficile de choisir un lieu plus 
convenable pour une pareille cérémonie. Les deux 
montagnes sont â une distance telle l'une de l'an- 
tre, que les enfans d'Israélpou valent s6 tenir dans 
l'espace compris entre elles, et qu'il était facile 
â la foule assemblée, pendant un jour calme, d'en- 
tendre la voix de l'un et de l'autre cùté. Ce dut être 
un spectacle vraiment imposant. Qu'on se fignre 
en effet l'arche d'alliance placée an centre et en- 
tourée des anciens, des officiers et des jnges, ayant 
le Ténérable Josué à leur léte ; chaque tribu avec 
sa haoniére particulière placée dans l'ordre que Dieu 
lui avait assigné, et qu'elle devait occuper pour la 

• Jwué, ïiii, 33, 34. — Deal. iitii, 11. 
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dernière fois; tout le peuple d'htaël s'élendaiit à 
perle de vue comme une immense et épaisse pha- 
lange. Il ne faut pas non plus oublier que chaque in- 
dividu de cette vaste multitude avait tout récemment 
été témoin de pltmeurs miracles éclatans, opérés en 
leur faveur — la chute des murs de Jéricho el la sé- 
paration des eaux du Jourdain; — aussi, lorsque 
hommes, femmes, enfans et étrangers, se rappelant 
ces souvenirs, répétèrent d'une voix unanime : 
« Amen ! o ce cri dut retentir avec une imposante 
sublimité sur ces montagnes, et s'élever majestueu- 
sement vers le ciel. Ce serait une belle scène pour le 
pinceau de Martin. ■ — > « On trouve encore à Nablous 
an petit nombre de Samaritains qui adorent Dieu sur 
celle montagne, et qui sont restés fidèles à la foi de 
leurs pères. Ils observent religieusement les pré- 
ceptes de la loi qu'ils reconnaissent, et attendent 
l'arrivée d'uu Messie. Selon leur version du Penta- 
teuque, version adoptée par Kennicot, c'est sur le 
mont Garisim et non sur le mont Hébal que Josué 
éleva l'autel sacré: ilssercndenlà certaines époques 
de l'année au lieu où ils supposent qu'était le Tem- 
ple, afin A'y accomplir différens actes de dévoliiui. 
Leur synagogue cal simple, mais propre, et entre 
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«Dires livres anciens, ils possèdent une co|>ie du 
Penlateuquet pour laquelle ils ont nne vénération 
toute particulière : ils affirmeal qu'elle fut écrite de 
la main même du petit-fils d'Aaron. Ils croient qu'il 
jr a un grand nombre de Samaritains établis en An- 
gleterre et dans plusieurs autres contrées de l'Eu- 
rope. On trouve aussi quelques familles juives qui 
demeurent dans une petite cour^ près du bazar *. ■• 
l.a ville moderne de Nablous se compose de 
deuK longues mes qui occupent le milieu de la 
vallée : ces rues sont traversées de plusieurs 
autres petites qui les coupent, pour la plupart, à 
angles droits. On prétend qu'elle renferme une i o- 
pulalion nombreuse, et qu'elle est dans une situa- 
tion florissante. Les environs sont très-bien cultivés. 
Les babitans sont gouvernés par des magistrats 
qu'ils élisent eux-mêmes, mais dont la nomination 
doit élre confirmée par le pacba de Damas, dans la 
juridiction terriloriale duquel la ville est située. On 
n'j trouve aucune antiquité; mais on montre en- 
core aux voyageurs les sépulcres où furent dépo- 
sés les restes du patriarche Joseph , du grand- 

* Kardy's Nolice* of Ihe Holy-Land. 
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prêtre Eléazar el de JoBué. Le corps du palriarcbe, 
qui avait sans doute été embaumé, selon le pro- 
cédé égyptien, fui apporté d'Egjpte par les Israé- 
lites pour être enseveli dans la terre de Chanaaa. 
(Héb. XI, 22.) Au-dessus de ce prétendu tombeau 
-s'élève UD petit oratoire turc, surmonté d'un dOme 
blanc, semblable h celui qui couvre la tombe de Ra- 
cheli située sur la route de Jérusalem à Bethléhem. 
On nomme cet endroit Muschehad Sidiny Youçouf. 
Josué était natif d'Ephraïm et fut enseveli ■ dans la 
terre qui était à lui à Tamnatbsary, située sur la mon- 
tagne d'Ephraïm >' Mais le principal objet de vénéra- 
tion de l'endroit est le « puits de Jacob, >> ainsi appelé 
parce qu'il était près de la pièce de terre que Jacob 
donna à son fils Joseph. Ce puits est particulièrement 
intéressant k cause de la conversation que Jésus- 
Christ eut avec la Samaritaine, et qui se trouve 
rapportée dans saint Jean, iv, 5, 25. A la sortie de 
Nahlous, la route se dirige à travers un vallon bien 
boisé, et après environ trois quarts d'heure de 
marche on arrive à une abondante source d'eau, 
appelée Béer Scheba, et un quart-d'heure après, au 
sommet d'une colline, d'où l'on découvre la vallée 
de Sébaste. De U on aperçoit l'ancienne Samarie, 
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d'une belle et large colline qui s'élève solitaire au mi- 
lieu d'une vallée admirablement cultivée. Le village 
actuel, qu'on nomme Sabooste, est petit et les habi- 
tanssont excessivement pauvres*. 11 renferme cepen- 
dant encore quelques restes de son ancienne splen- - 
deur. On rencontre presque à cbaqne pas un grand 
nombre de colonnes en pierre encore debout, mais 
qui n'ont plus de chapiteaux. La citadelle était vrai- 
semblablement bAlie sur le sommet de la montagne. 
Parmi les ruines les plus modernes, les plus remar- 
quables de toutes sont celles d'un vaste couvent qui 
s'élevait au-dessus du caveau ou donjon où saint 
Jean-Baptiste eut, dit-on, la léle tranchée. Sabonste 
se trouve à huit heures de distance au nord de Jéru- 
salem. Le second endroit remarquable qu'on ren- 
contre ensuite esl Djenin. On croit que c'est la Jéze- 
reel de l'Écrilure. Les rois de Jérusalem y avaient 
un palais, où IVabolh fut déchiré en pièces, et où 



* Apre» avoir élé dètraile pir H; rcaona isv. J.-C. 21ff), 
«Ile fol enliéreiaent rebâtie et coDsidérablemenl augmeniée 
|MT Hérade, (urnomiiié le Grand, qui lui donna le oom de 
Seltagie, et j Aleva un temple en l'honnenr de l'emperenr 
Angusle (Sebistos) César. 
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Jézabel fut précipitée d'une croisée. On j voit plo- 
sieara mines, mais aucune n'est d'une date Irés- 
ancianne. Djenin est siloée à l'entrée do la vaslo 
plaine d'Esdraélon. C'était autrefois la TÏIIe frontière 
de la Sainarie; elle séparait celte province de la Ga- 
Jilée. Arrivé à cet endroit, le voyageur a traversé le 
territoire qui appartenait à la demi-tribu de Hanassé 
et qui s'étendait à l'ouest jusqu'à la mer, et il est 
entré sur celui d'issachar. De njenin à Nazareth il y 
a encore une journée. 

Nous ne suivîmes pas cette route. On nous dit 
qu'elle était peu sûre, parce que les habilnns de 
Nabloos, race turbulents et tracassiëre, avaient 
encouru le déplaisir d'AbdaUah, pacha d'Acre. En 
pareil cas, les tiers sont souvent viclimes ; en outre, 
les Nablonsiens, presque tons Turcs ou juifs, se 
font remarquer par leur haine contre les chrétiens * 

' « Ls difTéreoce de Irailement qa'cin chrétien éprouTe de 
Il part des Tares dans quelques parties de la Sjrie est (rés- 
remarquabl». Dani cerlaiiia endroits on le dépouillerait de 
son dernier son, penl-dlre même lui Olerail-on la yie, s'il toi 
arrivait de blasphémer contre la religion de Mahomet en se 
querellant twec an Turc ; tandis que dam d'autres endroits 
éloifvéa seBlemeot de quelgoes hcnrcs de It, il peut Inpa- 
némenl répondre au mahomélan auianl d'inTeclivM qie celai- 
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qui sont étrangers à la ville ; et cependant Nablous 
était anciennement une des « villes de refuge! » 
Nous fûmes donc obligés de retourner A la cAte en 
reprenant le même cbemin (»ar lequel nous étions 
venus. 

Qnelques. personnes de la caravane prirent la 
roule de Saint-Jean dans le désert. Ce village, qui 
se trouve au nord de Jérusalem, dont il n'est éloigné 
que d'environ une heure de marche , est situé dans 
une contrée qui, bien qu'appelée « désert,» oITre 
néunmmns un aspect fort romantique, et qui est cou- 
verte de vignes et d'oliviers. On dit que le couvent 
est un bâtiment massif, qui se trouve dans un parfait 
état de conservation, ayant été entièrement recons- 
truit & grands frais, il y a environ un siècle. On ad- 
mire particulièrement l'église qui est bien propor- 
tionnée ; elle est ornée de belles colonnes qui la par- 
tagent en ailes et qui supportent une coupole. Un 



ci peut ea dire coDlre la religion chrélieitDe. A SufKud, où 
M trouve DDD pellle commaDaDté de chrélieni, les Tores 
«ont irèft-ÎDtoléraDS. A Tll>érias, au coalraire, j'ai to des 
cbrélieni batlre dei Tiirci dam les baiirs public». Ceue dir- 
férence paraît proreoir uniqnemeni de la Mtnre du goUTcr- 
nemeut local, b (Burchardl, 323,) 
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escalier en marbre, placé dans le blut de l'église, 
conduit à un superbe autel élevé sur le lien même, 
oà, fleloD une inscription latine qu'on roil tout près 
de 1&, naquit saint Jean-Baptiste, le précurseur du 
Christ *. Les htbitani dti village et des enviroDR fODt 
prÏDcipalemenl muinlmans. Sur cette même route 
(celle de Jénualem), A moitié chemin à peu (irès du 
couvent, on trouve un autre sanctuaire appelé la 
chapelle de la Sainte-Croix. Là. sous le matire-aaiel, 
on montre la place occupée par l'arbre qui fournit 
le bois avec lequel fAt construite la vraie croix ! Elle 
appartient aux Grecs. 

Après avoir quitté la route qui conduit aux ^eux 
endroits dont je viens de parler, nousprlmesft droite, 
et nous atteignîmes en peu de temps le lieu d'oà , 
quinze jours auparavant, nous avions aperçu Jérusa- 
lem pour la première fois. Là, nous mimes pied à 
terre, et nous nous reposâmes un instant arant de 
dire adieu, probablement pour toujours, à ces lieux 
qui avaient éveillé en nous des sensations pleines 
d'un intérêt jusqu'alprs inconnu. 

En cherchant à nous expliquer les causes parlicu- 

* llic pratcursor Domiai mlu eU. 
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lières de l« stérilité du pays que nous venions de 
Inraraer, slérililé qui s'accorde si peu arec les bril- 
lantes detcriplioos que plusieurs écrivains tant sacrés 
que profanes nous ont laissées de son ancienne fer- 
tilité , nous ne songeâmes pas an instant à mettra en 
doBte la véracité de l^rs assertions, quelque exa- 
gérées qu'elles paraissent à la vue de ce sol au- 
jourd'hui aride et désolé. Il y a long-temps que le 
prophète avait prédît l'imprescion pénible que ce con- 
traste devait produire sur le voyageur : « Celui qui 
passera par U sera étonné. ■ (Ezéch. xviii, 16.) L'an- 
cienne fertilité de la Judée et la nombreuse popula- 
tion qui couvrait son sol sont aujourd'hui des faits 
incontestables. Moïse, peu de temps avant de mottrir, 
s'adressant aux Israélites, leur peignait le pays qu'ils 
allaient habiter comme une « bonne terre, pleine 
de ruisseaux, d'étangs et de fontaines, où les sources 
des fleuves répandent leurs eaux en abondance dans 
les plaines et le long des montagnes. * Il ajouta en- 
suite que ■ c'était une terre qui produit du froment, 
de l'orge et des vignes, où naissent les figuiers, les 
grenadiers, les otiviers, une {erre d'huile et de miel, 
dont les pierres sont du fer, et des montagnes de la- 
quelle on tire les métaux d'airain. > On dit même 
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qu'elle surpassait la riche Egjpte par l'abondance d« 
ses productions. Tacite , après avoir représenté le 
climat de la Palesline comme étant d'nne séche- 
resse et d'une chaleur extrême, ajoute que <■ lesha- 
bitans sont robustes, patiens et laborieux ; que le 
sol est fertile et remarquable par la variété de ses 
productions. > Josèphe dit, en parlant des provinces 
de la Judée et delà Samarie : « Toutes deux se com- 
posent de vallées et de montagnes; l'humidité du 
sol suffit à l'agriculture, et elles sont très-fertiles; 
elles abondent en arbres et produiseut une grande 
quantité de fruits d'automne, soit A l'état sauvage , 
soit à l'état de cullnre; à la vérité elles ne sont ar- 
rosées que par un petit nombre de rivières , mais la 
pluie y maintient la terre à un degré d'hnmidité suN 
fisant ; l'eau des rivières qu'elles possèdent est extrê- 
mement douce, et l'excellente qualité de leurs pâtu- 
rages fait que les vaches et les brebis donnent an- 
nuellement une pins grande quantité de lait que 
celles des autres contrées. • La Terre-Sainte était 
principalement renommée pour le grand nombre de 
ses bestiaux, qui étaient pour lesbabitaus une source 
principale de richesses. Les Israélites possédaient 
toutes les espèces d'animaux qui servent à la n 
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ture el à l'habilleinent de l'homme, ou qu'on emploie 
Â divers travaux utiles, tels que bœufs, moulons, chè- 
vres, chevaux, etc. Les montagnes fournissaient en 
abondance non-seulement une grande variété de 
fourrages, mais encore une suffisante quantité de 
ruisseaux, qui, en descendant portaient la fertilité 
dans le pajs plat et dans les vallées. Nous lisons que, 
dans le partage des terreSi le lot échu à la tribu de 
.luda ne renfermait pas moins de cent douze villes mu- 
i'ëes;on peut se faire par là une idée de la population 
répandue autrefois sur ce sol. Joséphe, en parlant de 
cette province et de celle de la Galilée dont il était 
natif, dit positivement qu'elles • étaient Irès-peu- 
plées, » et remarque ce fait comme une preuve de 
leur fertilité. La nombreuse population de la Judée 
étant aujourd'hui un fait connu, il est facile de s'ex- 
pliquer comment il se faisait que ces rochers calcaires 
et les pics de ces montagnes arides que nous aperce- 
vons autour de nous étaient à cette époque rendus 
lertiles et productifs. Il n'est pas supposahle en effet 
que, dans la divjsion par lots d'une contrée principa- . 
lement remarquable par la grande variété du climat 
et l'inégale fertilité du sol, tous les habitans aient été 
également bien prlagés. Ceux à qui les vallées fer- 
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tiles échureDl liaient amplement dédommagés par \n 
produit du peu de soins qu'exi|(eait la culture dfs 
terres ; ceux, au coQlraire, qui se trouvèrent raoîtii 
favorisés furent dans la nécessité d'employer toute 
leur activité et toute leur industrie pour égaler la 
prospérité de leurs beureux voisins. On retrouve en- 
core partout les traces de ce redoublement d'activité 
et d'an état d'agriculture plus avancé qu'aujour- 
d'hui, et cela même dans des endroits où il semble 
presque impossible que la charme ait jamais pu pas- 
ser. Mais alors de même qu'aujourd'hui, dans plu- 
sieurs parties du Liban, les versans de Chaque mon- 
tagne étaient disposés en terrasses ariiSciellcs qui , 
â partir de la base jusqu'au sommet, étaient cou- 
vertes de figuiers, île vignes et d'oliviers. On sait 
que le figuier, et particulièrement la vigne et l'oli- 
vier, se plaisent dans un terrain sec et pierreux, et 
qae le froment et l'orge, favorisés par les plûtes dn 
printemps et de l'arriére-saison, y prospèrent aussi 
admirablement; et ainsi se trouve encore justifiée 
l'exaclilude des écrivains sacrés, même en ce qui 
concerne les descriptions locales. 

Telles sont les preuves que l'on trouve dans l'Ecri- 
ture-Sainle, concernant l'ancienne fertilité et \\ po- 
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pulation de la Judée, el que conGrmeul également le 
témoignage ie plusieurs historiens profanes. D'après 
ce que j'ai dit dans les pages précédentes, on peut 
■e faire une idée des changemens qui se sont opérés 
dans cette contrée aulrefws si Tavorisée. Toutefois 
il n'entre pas dans le plan de cet ouvrage d'exanri- 
aer en détail tous ces changemens, nî de discMer 
les causes qui les ont produits : qn'il nous suffise de 
saToir qu'un « Dieu juste a changé une terre fertile 
en une mer talie, à cause de la malice de ceux qui 
j habitaient. » Il est encore bien moins dans les in- 
tentions de l'auteur de détermiuer jusqn^à quel 
point se sont accomplies les prophéties qui con- 
cernent la Judée. Il ne peut rester aucun donle 
dans l'esprit de tout homme impartial, et sur la vé- 
racité des historiens qui parlent de sa grandeur pas- 
sée, el sur l'authenticité des prophéties qui ont prédi 
sa raine : ce dernier sujet a d'aUleurs été ample- 
ment traité par une plume plus habile et plus exer- 
cée que la sienne. La seule question qu'il s'adres- 
sera sera donc celle-ci : Quels furent les agens les 
plus immédiats qui ont servi à l'accomplissement 
d'une révolution si étonnante T La réponse à cette 
question se trouve dans l'histoire. Quoique 1« Terre- 
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Sainte eût été successivement ravagée par les Kssy 
riens, les Chaldéens, les Syriens et les Hooiiiiiis, ce 
ne fui toutefois qu'après que les Juifs eurent cessé 
de former une nation distincte que cette prospérité 
s'éteignit et que la Judée se dépeupla ; et comme 
ta fertilité du sol était printùpalement due à la nom- 
breuse population qui l'babitait, il arriva que, quand 
la terre fut, ainsi qu'il avait été prédit, » entière- 
ment dépeuplée et dévastée , et ses babitans disper- 
sés dans les contrées étrangères, » il arriva, dis-je, 
que celte (erre « se couvrit de deuil et déféril. » 
Pendant les dix-huit siècles qui se sont écoulés de- 
puis cette époque, la Palestine a été alternative- 
ment dévastée par les Sarrasins, les Croisés, les 
Turcs et les Arabes vagabonda; et cet état de 
cboses subsistera peul-^lre jusqu'à l'entier accom- 
plissement de la malédiction lancée contre elle, et 
jusqu'au jour de la délivrauce qui lui a été pro- 
mise. Plût au Gel que cette époque fût peu éloi- 
gnée ! Il n'est aucun Israélite qui soubaito de voir 
arriver ce moment fortuné avec plus d'ardeur que 
moi qui ai été témoin des bonibles souffrances do 
ce pauvre peuple. Indépendamment de ce senti- 
ment ubrélien, le cœur saigne à la vue de celle 
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terre qui porte ['empreinte de la colère céleste, 
écrite en carilctëres affreux, et surtout aussi ceux 
que nous tojoos autour de nous. 

38 août. — Le jour commençait à poindre lors- 
que , débouchant du ravin, nous enlrftmes dans 
la riche plaine de Bamla. Toutefois, au lieu de con- 
tinuer mon ehemin en ligne directe , je me séparai 
de mes compagnons de voyage, et, tournant un 
peu à droite, je pris la route qui conduit à Loudh, 
anciennement Ljdda. Celte ville , après avoir été 
déimite au commencement de la guerre des Juifs, 
fut rebâtie et prit alors le nom de Diospolis * ; elle 
devint dans la suite une place assez importante, ko- 
jourd'hui, elle n'est pins qu'un monceau de ruines, 
dont les plus belles sont assurément les restes d'une 
magnifique église t bitie, dit-on, ou plutôt réparée 
par Richard -Cœur- de- Lion, en l'honneur de saint 
Geoi^e, patron de l'Angleterre, dont cette ville 



* Les noms greci, introduits mm» le régne des rois macédo- 
niens, Tarent rarement contervés par Je peuple : linsi, pur 
eieniptc : Ptolâmals (Acre). Scytiiopolls (Bisan), Héliopolis 
(Balbec), etc. 

■î" «Vu» Tillei seront désolées, et »o» Icidj'Ici ne seront 
pliM que ruloe*. » 
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élail le lieu de naissance, et qui, à ce que l'on rap- 
porte) y souffrit le martyre. Celte dernière légende 
n'est pas tout>à-fait aussi satisfaisante que la pre- 
mière : toutefois on n'a pas manqué de désigner un 
endroit comme rappelant cet événement. On me dit 
de me mettre à genoux pendant qu'un prêtre grec ré- 
citerait une prière pour appeler sur moi l'inlercession 
du saint dont je porte le nom. Saint Geoi^e est en 
grande vénération dans tout l'Orient. II ne m'est pres- 
que jamais arrivé d'entrer dans une église grecque 
sans y remarquer un tableau où on le représente 
terrassant le dragon ; et, afin qu'il ne puisse y avoir 
ék'cet égard aucune méprise, on a soin d'écrire dans 
nu des coins du tableau ces mots: Ayitt ritifyii.t. Les 
Turcs ont également pour lui une grande vénération. 
Ils possèdent un oratoire à l'extrémité ouest de l'é- 
glise dont le Init s'est écroulé, mais la voûte au-des- 
sus de l'autel subsiste encore. Un fait curieux et que 
beaucoup de voyageurs ont remarqué , c'est que , 
dans toutes les églises en ruines, et on en rencontre â 
chaque pas *, l'autel se trouve toujours dans un état 
plus oumoins parfait de conservation. Les pieux chn!- 

* n Les Mnclusltek sacrés d'hrtcl *cront délruiu. n 



,l,..ct,yGOO^^IC 



soi CHARlTli MUSULHAHE. 

lieDsen Orient infèrent delà (et celle peasée est pour 
eux une consoUtion) qn'un jour on l'autre ils Beront 
délivrés du joug de l'islaiDisme, et que leurs églises 
seront rendues au libre culte du Dieu du monde 
chrétien; même le Juif malheureux et persécuté 
attend avec impatience le jour de la délivrance 
promise, tandis que le Turc croit que l'islamisuie 
a vu fies jours de suprématie, et trouve peu de per- 
sonnes qui ne prévoient, comme lui, un revers 
de fortune. Il est bien temps que l'oppresseur soit 
opprimé à son tour. — Ce fut à la suite de la cure 
miraculeuse du paralytique Ené à Lydda, guéri par 
saint Pierre, que les babilans de Sbaron reçurent le 
saint Évangile. (Acl. ix, 35-) Cet endroit est éloigné 
do Ramia d'à peu prés cinq milles : la route est sa- 
blonneuse et toot-i-fait exposée an soleil. A moitié 
chemin environ, je descendis A une espèce de petit 
caravansérail bAli pour la commodité des voya- 
geurs : tout à cAté est une fontaine d'eau excellente, 
ombragée par le vaste feuillage d'un superbe syco- 
more. Ces constructions, dont la fondation et l'en- 
trelien sont dus à la charité et à la piété de quelque 
simple particulier, sont très-communes en Orient. 
Dans les villes et dans les lieux trés-fréquenlés, elles 
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sont souveni comptées au nombre ilcs monumens 
les plus remarquables. Dans d'autres endroits, ce 
n'est en qnel(|ue sorte qu'un simple hangar où l'on 
trouve de grandes jattes de terre remplies d'eau, à 
côté desquelles est un petit pot pour l'usage de 
ceux qui veulent se désaftérer : mais le vojageur 
D'éprouvé pas moins de reconnaissance pour la main 
invisible qui a pourvu à ses besoins. 

En arrivant au couvent, j'appris que mes com- 
pagnons de voyage avaient continué leur route pour 
JafTa. Je passai donc la soirée sur la terrasse avec 
le père Tomaso, causant des dit^rentes cboses que 
j'avais vues depuis que nous nous étions quilles, et 
sur l'impression que les lieux sacrés avaient produite 
sur moi. 

Je n'avais pas besoin maintenant de visiter les 
lieux dont l'histoire nous parle en termes qui re- 
muent si fortement le cœur, pour raffermir ma foi 
dans la réalité des événémens mémorables dont ils 
avaient été le théâtre : la a semence sainte n qui avait 
germé dans mon ame, dès mes premières années^ 
était devenue à cette heure une plante forte et 
vivace qui ne craignait plus le soufDe de l'incrédu<- 
lité ou du scepticisme moderne. Mais le plus grand 
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avanlftge que j'aie retiré en me familiarisant avec les 
lieux ssinls, c'est que le Livre où sont plus particu- 
lièrement rapportés lesgrandsévénemens qui s'y pas- 
sèrent a aujouril'hiii plus de cbarmes pour moi que 
jamais. La connaissance qne j'ai des localités me fait 
trouver ù cette lecture, surtout dans la partie histo- 
rique, un intérêt nouve.iu'. La langue dont les divins 
prophètes se sont servis pour Iransmelire au monde 
entier les saintes révélations qu'ils avaient reçues du 
Ciel pour notre conduite et noire instruction, était 
sans aucun doute celle du pavs où ils vivaient; les ex- 
pressions et les tournures employées par eux étaient 
familières au peuple, et à la portée de toutes les in- 
telligences et des personnes de toute condition. Mais 

* «Pour comprendre letensd'Da grand nombre depiSMge^ 
de rËcritnrc-Sainre; — pour conceTo'r la Torce et la heanlé 
du langage qu'elle reT^t et l'admirable jaitesie des illasions 
qu'elle rcDrerroe; — en nn mot, ponr retirer de ce livrrdiviu 
■mit le frull et l'utilîlé qu'il doit produire, il faul se rendre 
Tamilipr avec ta conilition morale ol physique des contrée) où 
ilTiit écrit; il raal examiner la silualioDgéograpliiqDe dopais 
de Cliinaan cl des élnts qui l'environnenl, conoallre la s'ina- 
lion ile« principales villes et arqaprir quelques connais'ances 
■te leur tiiiloire. \ cela il fant encore ajonler une cerlaine 
notion de l'histoire naturelle de l'Orient et quelques don- 
nées SUT les mœDrs et les usages de ses habilans u ( ra\lon's 
liluMrutioDS or Ibe Iloly Scriplure', vol. i, patri" 5.) 
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le grand nombre de tropes et figures qu'offrent leurs 
écrits ( expressions figurées que l'ardente imagi- 
nation des orienlaux leur fournit en abondance) 
rend plusieurs passages du texte obscurs el embar- 
rassans pour toute personne qui ne conïiait pas les 
lieux el qui n'est pas au feit des usages du pays au- 
quel ils ont rapport. Toutefois, comme ces formes ex- 
lérienres et ces usages ont subi peu de modificalion, 
un vaste cbamp est encore ouvert aux recherches 
de l'écrivain biblique qui visiterait la Terre-Sainle. 
Presque é. chaque pas, et pour ainsi dire dans cha- 
cun des usages ordinaires de la vie, il trouverait la 
confirmation de ce que disent les Saintes Ecritures ; 
il lui sufGr»t pour cela de comparer le texte avec 
ce qui serait sous ses yeux. Tout en me félicitant de 
ma bonne fortune qui m'a permis de visiter ces 
lieux, je ne puis m'empëcher d'éprouver le regret 
amer que mes faibles pouvoirs d'observation no 
m'aient pas permis d'ajouter à la somme de connais- 
sances qu'on possède déjà sur cet intéressant sujet. 
Toutefois, mon témoignage pourra peul-étre aider à 
confirmer la vérité de ce qui a été dit sur ce sujet. 

29 août. — Aussitôt après lo service divin je par- 
tis pour JafTa. La matinée était belle ; une brise de 
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mer lenip6rail délicieusement U chaleur de l'atmoa- 
phère. J'étais seul, et je pouvais par conséquent me 
livrer en toute liberté aux donx souvenirs que ré- 
veillaient en moi \eS objets qui s'offraient & ma vue, 
le long de U route. 

La plaine dans cet endroit est légèrement ondulée 
et entièrement onverte : on n'y voit ni murs ni baies. 
Ça et là on apercevait quelques laboureurs occu- 
pés à leurs travaux. La charrue dont ils font usage 
est d'une construction très-simple ; elle est si légère 
qu'un bomme peut aisément la porter dans ses bras; 
le soc est en bois et ferré par le bont; elle n'a qu'une 
flèche, traversée dans le haut par un petit morceau 
de bois semblable & la main d'nne bêche et dont le 
laboureur se Sert pour la diriger. Avec une pareille 
charrue le laboureur est dans la nécessité de peser 
dessus de tout son poids, afin de la faire pénétrer 
dans le sot, sans quoi elle glisserait à la surfece; les 
sitlons sont nécessairement fort creux ; mais quoique 
longs ils sont très-droits. \ cette charme est attelée 
une vache, quelquefois deus, d'autrefois un seul Âne. 
Pour diriger ces animaux, on se sert d'un aiguillon 
de huit ou dix pieds de longueur, ferré par le bout 
d'une pointe en fer ; A l'autre bout de l'aiguillon est 
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attacbéeune pelîle bêche qui serL à nettoyer la char- 
rue de la terre qui l'embarrasse quelquefois. Avec 
une machine de cette espèce, il est focile & un seul 
homme de conduire tout A la fois les bœufs et de 
diriger la charrue. 

En approchant de Jaflia, on voit de chaque c4(é 
de la route d'immenses couches de melons d'eau. 
Comme ces fruits étaient mûrs daos ce moment, ils 
étaient gardés par des hommes armés qui se tenaient 
BOUS des hangars qu'on avait construit temporaire- 
ment pour cela*. On les appelle ici pattéquei i ils 
sont fort estimés dans tout le Levant; et vraiment, il 
faut avoir goûté de ce fruit délicieux pour se former 
une juste idée de sa bonté, indépendamment de sa 
saveur particulière, une tranche de melon, lorsqu'on 
vient de la retirer de la cave, est tout aussi rafraî- 
chissante qu'un verre d'eau glacé, sans avoir les in- 
convéniens de celui-ci lorsqu'on a chaud. Ces pastè- 
que» sont une productioa toute particulière à ce 
canton, et on prétend qu'ils s'abâtardissent lorsqu'on 
les transplante ailleurs. On en envoie en présont dans 

' « Et la Alla de Sioo e«t ibandoDOée comme une gtrda 
au milieu d'un Jardin de melons. » (iMie, i, 8.) 
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les différentes parties du pays, et afin d'éviter toute 
erreur, on a solo d'écrire avec la potale d'un cou- 
teau sur une des côtes du fruit le nom de la per- 
sonne à laquelle ibsont destinés. 
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NoDS noui embirqaoni poar Acre. — Aspect de U c61e. — 
ApotloDii. — Anlipalris. — Kaoah on le ruitMao dei Ro- 
seaux. — KaiMrkb , ancieoneinent CéMria. — Tortura , 
l'ancienne Dora. — Cldleau Pelegrino. — Caipha, l'an- 
cienne CaUmon. — Le torrent ClMtn. — Hont Carmel. — 
CouTent de* Carn>élitei, — ArriTëe 1 Acre. — Aixlalbh 
pacha. — Tne panoramique de la tIIIo. — Manière de con- 
«Iraire lei terrauei. — Route fc Neiareib. — Rivière 
Bdns. — SUUoDi. — 6rJip»e toUIe de lune. — Arrirèe à 
Natarelh. 



Jaffa, 30 ooâf. — Nom avions frété un bAlimeiit 
(ou pour mieux dire une barque découverte du pays) 
pour nous conduire à Acre , et nous devions nous em- 
barquer au coucher du soleil ; mais le vent étant trop 
faible pour permettre au bâtiment de sortir du port, 
nous filmes obligés de rester à terre avec dos amis, 
et d'attendre qu'on nous envoyAl chercher. Cepen- 
dant vers minuit la bri» souffla de terre, et le reisi 
c. 14 
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se hAla de se. vendre à bord, afin d'en profiler pour 
metlre à la voile. 

En loiigpant la c6te, nous nous Unmes si prés de 
lerre, qu'il nous était facile, par le beau clair de 
lune-qu'il faisait, de saisir dislinctemeut les traits gé- 
néraux du pays. Il est plat, et bien que dans le lointain 
on aperçoive une cbalne de montagnes peu élevéei, 
il offre un aspect monotone. Ces montagries sont pro- 
bablement celles d'krafil ouautremeal d'Ëpbraïm, 
qui, courant du nord au midi, diviseat la Terre- 
Sainte en deux parties presque égales. 

Tonte la côte qui s'étend du Nil au mont Carnet 
était anciennement appelée la Plaine de la Hédiler- 
r.inée. La partie compiise entre Gaza et Joppé se nom- 
mait simplement la » Pliine. d C'est dans cette par- 
lie que se trouvaient les cinq satrapies des Pbilistins. 
Le pays situé entre le mont Carrael el Joppé s'appe- 
lait Saron ou Sbaron ; c'est dans cet endroit, vers la 
mer. qu'était bltie la cité d'Apollonia. Plus avant 
dans l'intérieur était Antipatris, petite ville b&tie cor 
la route de Jérusalem à Césarée. On la nommait jadis 
Capha Selma ; mais Hérode-le-Grand l'ajrant rebâtie 
et considérablement embellie , lui donna le nom 
d'Antipatris, en l'bonneur de son père Aniipater. 
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C'est là que saint Paul fut conduit après avoir été 
arrêté à Jéfusalem (Acl. xxiii,3t.) On IrouTerait 
TratsemblablemeDt ses ruines sur les rives de l'ancien 
Kaaah « ou torrent des roseaux s qui, descendant des 
montagues de la Judée, court se jeter dans U mer 
prés de Césarée. Ce torrent séparait autrefois U 
tribu d'Ephraîm de celle de Manassé. Ce canton est 
également traversé par plusieurs autres ruisseaux 
qui descendenl des oiontagnes; mais ils n'ont de 
l'eau que pendant l'hiver. Ce pajs, jadis si renommé 
pour sa fertilité, est aujourd'hui peu peuplé et mal 
cultivé. 

ZlaoAt, — Au point du jour, nous nous trou- 
vâmes en vue de Kaiserich, anciennement Césarée ; 
et comme nous apercevions une grande quantité de 
ruines, nous désirtmes descendre à terro/ Comme 
le vent commençait A tomber, le reiss j consentit 
volontiers, mais il eut soin de bous faire accompa- 
gner par plusieurs matelots, car ce lieu paraissait 
toul-à-fait abandonné. 

Cette partie de la cAle étan t exposée A la furie des 
ouragans qui soufDent de l'ouest . el le pqrt de Cé- 
sarée n'offrant aucun abri naturel aux haUmeDS, 
on avait construit une espèce de jetée formée dim- 



D,g,l,..cbyGOOglC 



meiises quartiers de pierres enfoncés dans la mer fl 
plusieurs toises de profoudeur. D'après ce qui reste 
aujourd'hui, il parait que, parlant du midi, et décri- 
vant UD circuit à l'ouest, elle formait un môle semi- 
circulaire dont l'ouveriure était au nord. A Textré- 
mil6 sont les restes d'une vieille forteresse , dont la 
construction nécessita des travaux et des dépenses 
considérables , qui dénotent one civilisation très- 
Avancée et font supposer un commerce étendu. 
&i débarquant) nous parcourûmes une vaste élen- 
dne de terrain occupé par les raines de Tanciennc 
cité. Un mur peu élevé , construit en {tierres grises^ 
et bordé lui>méme par nn fossé desséché, entoure 
entièrement «es ruines. Les décombres et les her- 
èes '^ les cachent empêchent d'en distinguer la 
nature et le caractère. La gaerre et ses terribles 
miles semblent avoir en une part plus active dans 
leur destruction que )a main tente da temps. Toaie- 
fois, les restes de deux aqueducs courant du nord 
au midi sont encore visibles. Celui qui se trouve 
près de la mer est supporté par de hautes arches : 
cdni qui est situé au-^lesBus A l'ouest mène ses eaux 
le long d'un mur peu élevé, par un conduit voAté 
d'environ cinq on six pieds de laideur. L'eau est 
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abundante et dVicellente qualité, et l'on me dit 
que les petits bdUmens du pays s'y atréleol sou- 
vent pour j faire leur approvisionnemenl. 11 ne 
parait même pas que cet endroit soit autrement 
fréquenté; car il se trouve éloigné de la route ac- 
tuelle. Ces ruines ue sont plus habitées aujour- 
d'hui que par des serpens , des scorpions et des 
lézards en grand nombre, cl aussi, nous dit-on, 
par des sangliers*. Nous n'y rencontrâmes pas un 
seul être humain qui put diriger nos pas , et cèpes? 
dant cette ville fut à une époque la métropole de I9 
Palestine et le séjour d'un proconsul! Elle fut bâtie 
vingt-deux ans avant Jésus-Cbrist, par Hérodc-lo- 
Grand qui la nomma Césarée, en l'honneur de 
Tempereur Auguste, son. protecteur. On l'appC' 
lait Césarée de Palestine pour la distinguer dfi 
Césarée Pbilippi, plus avciennement connue gousjâ 
nom de Pandas. On la nomma plus tard Colonia t'Ia- 
via, en cooséquence des privilèges que lui accorda 
Vespasien, qui en fit une colonie romaine. Avant 
sa fondation par Hérode , il existait dans cet «n- 

' * L« Tille MDi dérepM Hra déiolée, el le» haUuiiuaa ae- 
nmt abandonnèei. Le bœnf ; viendra palirc cl l'j' repo- 
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droit une ïoileresse peu importanlc , appelée la 
H Tour de Straton » , du nom du grec qui l'avail 
bàlie. -Cest dans celle ville que Pierre convertit 
Cornélius et son parenl , les deux premiers d'entre 
les gentils qui embrassèrent la fi» chrétienne : c'est ' 
encore là que saint Paul aé défendit arec tant d'é- 
loquence et d'une manière si admirable contre les 
îûih et Tertatte qui porlaît la parole en leur nom. 
(Ac(. XXIV.) Il j resta en prison pendant deuï ans, 
et 7 passa plusieurs fois en allanl i Jérusalem e( en 
eo revenant. Durant la persécution des chrétiens, il 
s'y commit un plus grand nombre de cruautés qu'en 
aucun autre Keu delà Palestine. Elle est éloignée de 
Jérusalem d'environ cinquante-cinq milles, de trente- 
cinq de Jaffa et autant d'Acre. 

1" septembre. — A trois milles et demi environ 
au nord de Césarée, coule la rivière la Zerka *. 
Suivant quelques voyageurs, on ; trouve de petits 
crocodiles provenant de ceux qui furent apportés 
ll'EgypIe, et qu'on adorait comme des divinités. 
Mais aucun des matelots de l'équipage que je ques- 
tionnai A cet égaid n'avait connaissance de ce fait.- 

* Le « flumen crocodilon * de Pliite? 
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Peudanl la Duil nous passâmes Tortura, vilbgc 
situé sur la côte. Il occupe lo site de l'ancfeaDe Oorn, 
et possède nn pelil port où l'on embarque une grande 
partie des productions des p*ys circonvoisius, con- 
sistant en grains et en un peu de coton. Dix milles 
plus loin, au nord, sont une ville et un chAleau- 
fort bâti sur un petit promontoire (pli s'avance 
dans la mer. Les indigènes oommenl cet endroit 
Alhlëte, el les Francs Castel Pelegrino. On dit que 
lo cbAleau est solidement construit et qae ses murs 
sont dans un excellent état ; on y voit également une 
belle église gothique et quelques autres édifices bien 
roDserrës. On ne connaît qu'imparfaitement son his- 
toire; mais on croit qu'elle fut bâtie du temps des 
empereurs grecs. Elle n'est habitée que par quelques 
paysans. 

Vers midi, nous doublâmes le cap formé par le 
mont Carmel, et débarquâmes â Caïpha, petite ville 
située au midi de la baie d'Acre , sur une langue de 
terre qui, descendant de la montagne, s'avance dans 
la mer. Le mouillage y est excellent, et les bâli- 
mens peuvent y rester en toute sécurité. C'est à 
proprement parler la rade d'Acre. Sur la grève on 
rcmarqne'Ies ruines d'un vieux château et celles dé 
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deux fbrls, qui furent saus doute construits pout dé- 
feDdre la ville contre les atUqnes des pirates. Au 
snd-onest de la baie eti un torrent considérable 
appelé Makalham -. c'est l'ancien Cison, immor- 
talisé par la chanson de Deborah el de Barak. ' 
Il prend sa source dans tes montagnes d'Esdraé- 
lon. En approchant de la mer> il se divise ea 
quelques ruisseaux qui arrosent dans leurs cours 
plusieurs jardins. Eo hiver, lorsque de fortes ploies 
ont fait gonfler ses eaux, il est impossible de Le 
franchir; et les voyageurs qui ont alors tenté de 
le traverser ont souvent été victimes de leur 
témérité. L'Écriture rapporte plusieurs événemeos 
qui ont eu lieu près de cet ancien torrent, «le 
torrent de Oson. » — a Alors Elie leur dit : Pre- 
nez les prophètes de Baal, et qu'il n'eu échappe 
pas un seul ; et le peuple «'étant saisi d'eux , Elie 
les mena au torrent de Cison, où il les fit mou- 
rir. » (i, Rois, xyiii, 40.) Un autre torrent qui 
prend sa source dans le même endroit que celui- 
ci , coule à l'est et va se jeter dans la mer de Ga- 
lilée. 

Nous primes des guides à Caïpha, el gravissant le 
mont Carmel, nous nous dirigeâmes vers le couvent 
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auquel il a donné son nom. On y monte par un sen- 
tier escarpé et raboteux , pratiqué dans le roc. Pres- 
que au pied du mont est un petit oratoire turc qui 
couvre la grotte où vécut, dit-on, le prophète Elie. 
Parvenus A une plus grande élévation , mais qui 
u'élait pas toutefois le sommet le plus haut de la 
montagne , nous trouvâmes le monastère des Car- 
mélites» aujourd'hui entièrement ruiné; c'est dans 
ce couvent que s'établirent probablement les pre- 
miers moines de cet ordre. W fut détruit par le 
pacba en 1821 , au commencement de l'insurrec- 
tion des Grecs, qui meuaçaienl dans ce moment de 
faire une descente sur la côte. Depuis lors, les 
moines ont oblesU la permission de le reconstruire 
et même sur un plan plus vaste. Les matériaux 
de l'ancien bAtiment couvrent le sol tout à Tenlour : 
un des pères carmélites, dans le costume de son 
ordre , se fait remarquer au milieu des ouvriers, 
donnant ses ordres, el agissant comme arcbitecleen 
chef. De là, à travers les décombres, on coudait le 
voyageur à une petite grotte où est un autel dédié 
^ saint Elle, qui, A ce que Ton prétend, y demeura. 
L'histoire Sacrée dit que les prophètes Elie et Eli- 
sée habitèrent le mont Carmcl; et l'on sait qu'au 
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moyen-âge les ermites demeuraieat dans des grol- 
les ou cavernes creusées dans le flanc des mon- 
tagnes. Le mont Carmel renferme na grand nombre 
de ces grottes , particulièrement du côté de l'ouest : 
mais il est absurde d'en indiquer une comme étant 
précisément celle qu'habita tel ou tel propbéte ; car 
toutt^s peuvent revendiquer cet honneur. Un vieux 
moine de l'ordre des Carmélites qui me servait de 
guide m'assura, avec l'accent de la sincérité et de la 
conviction, qu'il avait réellement vu le prophète Elie 
se promenant une nuit sur la lerrasse du couvent. Il 
m'avait déjà fait, avec la plus minutieuse exactitude, 
la description de son costume , lorsqu'il me révéla 
le mot de l'énigme, eu ajoutant, qu'à l'époque de sa 
vision, il était malade el dans son lit. On ue peut 
imaginer rien de plus beau que la situation du cou- 
vent; il domine la mer, el de son sommet on dé- 
couvre toutes les autres parties de la montagne. 
L'air, qui dans la plaine d'Acre est malsain, est ici 
extrêmement pur. Il n'est donc pas étonnant qu'un 
endroit qui possède de semblables avantages ait été, 
dès les premiers temps, choisi par les personnes 
vouées à la vie contemplative, pour y faire leur de- 
meure. Abdallah, pacha actuel d'Acre [ou plutôt de 
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Sidon, qui est le vénlable lilre de son pacbalic) , a 
su bien apprécier les avantages de ce site. UabAti 
dans les environs immédiats du couvent un kiosque 
nu maison de plaisance où il se retire en été, lors- 
qu'il peut s'arradier anx soins du gouvernement. Le 
mont Carmel est le dernier chaînon des montagnes 
qui, parlant de la plaine d'Esdraélon au sud-est, se 
continuent pendant un espace d'environ huit milles. 
Le sommet le plus élevé, qui se trouve immédiate- 
ment derrière le couvent, mesure, suivaut quelques 
voyageurs, dix-huit cents pieds au-dessus de la mer. 
L'Écriture-Sainte en fait souvent mention. Suivant 
la tradition, c'est da haut de son sommet que le 
prophète Elle, priant Dieu d'envoyer de la pluie , 
vit les nuages s'élever de la mer. Hais les « vignes 
et les plantations d'oliviers » qui jadis couvraient 
ses flancs, et faisaient la a richesse du Carmel, » 
ont en grande partie disparu, et ne méritent plus 
aujourd'hui l'attention du voyageur. Quelques ar- 
bustes rabougris couvrent seuls sa surface rocail- 
leuse. 

Nous descendîmes de la montagne , et gagnâmes 
notre bâtiment : nous embarquâmes aussilAI, et 
nous dirigeant à travers la baie , en moins d'une 
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heure nous cntr&mes dans le port d'Acre. Un m(A& 
(>n ruine, A l'exlrémilé duquel est une tour isolée et 
un phare , en indique TeDlrée. Il nons fallut attendre 
quelque temps avant d'obtenir la permission de dé- 
barquer. Le pacha s'occupait alors des préparalifo 
d'une vigoureuse défense; mais quel était l'ennemi 
dont il s'apprêtait à repousser les attaques, c'est ce 
que nous ne pûmes savoir. On dit que son influence 
chaque jour croissante dans ce pays est une source 
de vives inquiétudes pour le Sultan, qui n'ose cepen- 
dant rien entreprendre pour la détruire , dans la 
crainte d'augmenter la puissance de son pins heu- 
reux rival Hébémet-Ali, pacha d'Egypte, qui con- 
voite, comme on sait, la Syrie. Aussi, les Européens 
venant du nord ou du midi sont-ils accueillis ici 
avec défiance, jusqu'à ce qu'il se soit assuré de leui 
véritable caractère. L'interposition de nos consuls 
respectifs suffit pour écarter toute espèce de soap- 
çou à notre égard. Après avoir fait débarquer nos 
bagages, nous entrâmes dans la ville par une porte 
basse et étroite qui ouvre sur le port, et nons nous 
rendîmes au couvent Latin qui est une succursale de 
celui de la Terre-Sainte. Il occupe une partie d'un 
vaste okalla ou kan , semblable à ceux d'Alexandrie. 
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Les autres parties dn bâtiment sont habitées par 
des marchands enropéeDS. 

Acre, 2 septembre. — De la terrtisse au-dessus dn 
couvent, la ville, la buie et les environs s'offrenl 
comme un magnifique panorama. Du cOtë de terre, 
au nord et i l'est, la vue s'étend sur une immense et 
fertile plaine ; à l'ouest, les murs sont baignés par la 
Méditerranée, et au midi par une magnifique baie 
de trois lieues de largeur sur deux de longueur, qui 
s'étend de la ville jusqu'au mont Carmel. Le port, A 
cause de son peu de profondetir, ne peut admettre 
que des bfltimens d'un faible tonnage; mais le cOlé 
opposé de la baie offre, comme je l'ai déjà dit *, un 
excellent mouillage. Avec de tels avantages , il n'est 
donc pas étonnant qu'on ail en tout temps attaché 
une à grande importance à la possession d'Acre , 
et que cette ville soit devenue le théâtre de con- 
testations nombreuses entre les chrétiens et les infi- 
dties. On l'appela d'abord Accho ; mais ajant dans la 
suite été embellie et agrandie par Ptolémée 1", on la 
nomma Ptolémaïs. Plus lard, elle tomba au pouvoir 
des Sarrasins, et prit un nom quelqi>,e peu semblable 

' Voyez pife S15. 
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à son ancien nom hébreux, cehii d'Alika, qui est en> 
core aujourd'hui celui sont lequel elle est connue *. 
Les Sarrasins s'en emparèrent pour la première fois 
en 636 , et les cbréliens en 1 jOï. Saladiu s'en rendit 
maître eu 118i et la conserva jusqu'en llfll; Acelte 
époqne les Croisés la reprirent; mais après être res- 
tée en leur possesHon pendant un siècle , elle leur 
fat définitivement enlevée pu les Sarrasins qui en 
demeurèrent maîtres jusqu'en 1517, époqne è la- 
quelle ils furent à leur tour obligés de foire place aux 
Tores. Depvis lors. Acre resta négligée; mais vers le 
milieu du siècle dernier, le scheik arabe Daher s'en 
empara par surprise. Sous sa sage administration , 
elle recouvra une partie de son ancienne prospérité. 
Le fameux, on mieux l'inEAme tyran Djezzar pacba f 
lui ayant succédé, fortifia et embellit cette ville, qui, 
en 1790 acquit une certaine célébrilé par la vaillante 
et benreuse rérislance que ses babilans, sons le 
commandement de noire brave compatrîole Sr Sîd- 
ney Sraîlb, opposèrent aux armes de Bonaparte- 
D'après l'esquisse rapide que je viens de tracer 



' Voyez Appendice, n" 25. 
t Tojei Appendice, n" 96. 
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de l'hialoiro si agitée ' de celle ville malbeuieusc, 
on ne doit pas s'aCtendre A y trouver aucun édifice 
d'une haute antiquité. Les ravages de la guerre s'y 
montrent A» tous cOtës : quelques colonnes de gra- 
nit gris et rouge renveriiées , et quelques boules de 
pierre ëparses çà et là dans les rues , sanl les seules 
ruines des temps anciens qu'on y voit. Parmi les 
débris d'architecture gothique sont les restes de 
l'église cathédrale de Saint-André, prés de la mer, 
mais qui , aujourd'hui , n'est plus qu'une modeste 
chapelle. On montre pareillement les ruines de 
l'église Saint-Jean, patron du lieu, laquelle Ait bllie 
par les chevaliers de Halte. Le plus remarquable des 
b&timens modernes est la belle mosquée construite 
par pjezzar pacha. Elle est carrée, et est surmon- 
tée d'une coupole supportée par des colonnes an- 
tiques. Un minaret léger et d'une hauteur consi- 
dérable qui s'élève à cAlé contraste d'une manière 
heureuse avec les noirs cyprès groupés tout à l'en- 
tour. La cour intérieure est entièrement pavée en 
marbre blanc. La ville est encore redevable à ce 
prince d'une belle fontaine située à l'entrée du 

* Vojez Appendice, n" 27. 
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construction, aimi que ceux de la mosquée, ont été 
amenés de Césarée *. L'inlérieur d« palais ne peut 
s'apercevoir du dehors, A cause des Ainrs élevés qui 
l'entourent. Les bazars sont beaux , voûtés et bien 
approvisionnés; mais les rues.sontgénéraleraentlrès- 
élroiles. Dans les villes fortifiées) telle qu'Acre, il ne 
peut guère en être autrement» car le terrain y est 
précieux. Les maisons «ont pour la plupart bâties en 
pierres, et avec une solidité qui indique le besoin de 
la défense. Elles se terminent toutes par un toit |dal, 
ou mieux par nue terrasse qui sert de promenade 
fort agréable quand il fait beau. Ces terrasses sont 
construites de la manière suivante : en travers des 
soliveaux qui forment le plafond du dernier étage 
de chaque maison, on place des planches de sapin 
bien jointes ensembles; au-dessus de ces planches 
on pose des chevrons en sens contraire; les espaces 
qui se trouvent entre eux sont remplis de foin ou 
de paille hachée mêlée avec de la cbaus et du gra- 
vier. On recouvre le tout d'une couche de charbon 
eu poudre, puis d'une de chaux et de sable mêlé 

* Yojtt Appendice, n° SS. 
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4e cendre et de charbon, et aplatie avec on rouleau. 
On bat bien le tout avec an maillet jusqu'à ce que 
-la Bnr&ce prenne nn beau poli, et qu'elle aoit rendue . 
impénétrable A la pluie. 

An coucher du seleil, noos psrtfaneai^our Nazareth. 
Comme nous avions llntentlon dé revenir, nous 
confiâmes nos canliaes et nos effets les plus eoibar- 
rassans aux soids ds supérieur du couvent. Npus 
sortîmes de la viHe par la porte orientale , la senle 
qu'il y ait du côté de la plaine» et après avoir suivi 
pendant une demi-heure la route qui longe la haie 
d'Acre, nous arrivâmes à l'endroit où elle décrit une 
courbe dans la direction du sud. Là, nous trouvâmes . 
le Kardakah, l'ancien Bêlas, qui roule un faible 
volume d'eau à la mer, sur un lit de sable le plus 
beau que j'aie jamais vu *. Il sort d'un marais qui se 
trouve à six milles de là, au sud-est, et que les 
ancien* appelaient Palus Gendivia. Dans la saison des 
pluies, il se change en un torrent rapide, ce qui du 

* Selon PliiK, l'aTl de hïre da verre fdl dËconrert par des 
nilelots qof faiHient bonilUr une mtnnlle «nr le uble de 
celte rivière. C'est de U que lei manafictDres non-ieulement 
de SidoD, mais de* Villes voiain«i lirércDi Je sable qai leor 
fiait nécessaire. L'Ècrilore ne fait, je crois, nuDo menlloo de 
celle rlrièrc. 

C. 15 
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resté arrive à U plupart des rÎTÎëreg qui, àeê no6~ 
tagaes de la Syrie, descendent dans la ner. 11 tott 
alors de son lit et inonde les campagnes euriron- 
nanles. Pendant quatre mois de l'année, la plaine est 
phis ou minni sons les eanx. Les chalenrs de l'été la 
deesèckent; maison remarque dans la terre de larges 
-crevasses, de même qu'en Egypte après que le Nil 
s'est retiré. Les exhalaisons produites par cette des- 
siccation prodniteut souvent des maladies conta- 
gieusesj mais ce qui est nuiMble à l'homme devient 
&Yic«able h la végétation. Beaucoup de plantes aqua- 
tiques »e plaisent dans ce sol ; le coton surtout y croit 
dhine manière étonnante. On le sème dans le mois de 
mai, et la récolte s'en fait en septembre. Le pays pro- 
duit également quelque peu de grains. Le trîtnit an- 
nuel que l'on doit au Sultan se paie en cet article, 
que des hAtiUeDS européens viennent chaque année 
prendre dans le port , pour le transporter «i flége 
du gouvernement. Dans la plaine, à un demi~mille à 
l'est de la ville, est un tertre ou petite éminence qui 
paraît être évidemment l'ouvrage de la main de 
l'homme. Tout indrqiie en effet qu'à une époque 
quelconque , une armée qui en faisait le siège y a 
Établi des redoutes. 
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Trois heures de marche nons conduisirent à un 
poils situé au pied d'une montagne sur laquelle est 
UD village appelé Péré. Les monkeris ou muletiers, 
toujours remplis de sollicitude pour leurs animauic» 
mais s'ioquiétant fort peu de ceux qui les louent, 
nous prièrent de mettre pied A terre et de nous ar- 
rêter un instant. Nous consentîmes i leur demande 
d'autant plus volontiers dans cette circonstance, que 
nous nous trouvions nous-mêmes un peu fatigués de la 
chaleur qu'il avait faitdurantle jour. Nous étendîmes 
donc nos lapis par terre, et, après avoir pris quel- 
ques rafralchîssemeus, neus nous abandonnimes au 
sommeil, recommandant toutefois qu'on nous éveil- 
lât au bout d'une couple d'heures. 

3 septembre. — Ce malin, en nous réveillant, nous 
n'avons pas été peu surpris de voir que la lune, qwi 
brillait d'un éclat extraordinaire lorsque nous .tra- 
versins la plaine, était alors totalement éclipsée. La 
vue de celle éclipse produisît sur nous tous un effet 
d'autant plus ^rand , que nous ne nous y attendions 
pas. Je,âis tous, car indépendammentde notre propre 
société, nous trouvâmes que, pendant notre sommeil, 
naus avions été rejoints par plusieurs personnes allant 
de Nazareth à Acre. Ce magnifique phénomène fut 
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pour nons un spectacle intéressant; mais les Arabes 
ne le rirent qu'arec inquiétude , et parurent le re- 
garder comme un signe de funeste présage. 

Gravissant la collioe, aux pieds de laquelle nous 
nous étions arrêtés, nous arrivâmes en peu de temps 
snr les limites de l'ancienne tribu de Zabulon. De U, 
en nue demi-heure, nous atteignîmes le village d'A- 
bjlène, silaé dans une vallée entourée de collines peu 
élevées et bien boisées. Une heure de plus de marche 
nous conduisit dans la belle plaine de Zabulon. La 
roule se partage là en deux branches, dont l'une se 
dirige à droite et l'autre à ganehe. L'ignorance do 
gnide qui avait été envoyé avec nous pour avoir soin 
des chevaux fut cause qu'au lien de prendre la roule 
directe de Nazareth, qui est celle de droite, nous tour- 
n&mes à gauche et suivîmes pendant plunenrs heures 
la route de Cana. Nous n'étions plus qu'à une petite 
distance de ce dernier endroit, lorsqu'il reconnut 
son etrenr; mais comme il faisait nuit, il était diffi- 
cile de la réparer immédiatement. Eufin, après avoir 
attendu quelque temps sur le bord de la route, dans 
l'espoir de rencontrer quelqu'un qui put nous aider 
à diriger nos pas, un paysan vint à passer, et ayant 
été informé de notre embarras , il nous indiqua aus- 



_D,g,l,..cbyGOOglC 



ARKIVÉB A MAZABBTB. ^^- 

sitAt l'endroit où nous désirioas de noue rendre. Mais' 
la route qui y conduisait passe à tTavers un pays 
monlagueux et au milieu de champs fraîchement la- 
bourés : en outre, nos chevaux étaient &tigués, el il 
était douteux qu'ils pussent nous mener jusque là. 
Nous ne savions donc pas si nous devions poursuivre 
notre roule, ou nous arrêter au premier yillage qui 
s'offrirait ; toutefois le désirque nous avions d'ariiirer 
à notre destination l'emporta, et nous nous détermi- 
nâmes à continuer notre chemin. Nous anivAmes 
enfin A Nazareth, mais seulement à six heures du ma- 
tin; de Sorte que nous avions mis onze heures à par- 
courir un chemin qu'on fait ordinairement en sept, la 
distance u'élant que de vingt-un railles. A l'entrée du 
village nous vîmes une fontaine abondante , ombra- 
gée par des arbres; on l'appelle la « fonUùne de la 
Vierge. » Dans ce momeut, plusieurs jeunes femmes 
allaient et venai«it y puiser l'eau nécessaire pour la 
jouraée dans de laides jarres de terre qu'elles por- 
taient sur leurs têtes, selon l'ancienne coutume. Atll- 
rés par le nom de cette fontaine, nous arrétAmes nos 
chevaux pour considérer la scène qui se passait sous 
nos yeux, et qui nous rappelait d'une manière si 
frappante les mœurs des siéclt^s les plus rtculés, ei 
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l^occopotioa ^bable de celle qui fut ohoirie ealrv 
ioiil«8 dani cet hdmMe village, pour être i» mire- 
àa Mfttie. 

En nrivant an covrent, j'iUù si fatigué que, 
pendant qu'on préparait noa chancres, je m'endor- 
nùs tnr le pavé de la eoar oà dow étions descendo» 
de cheval , at qo'oo eut de la peine A me réveiller. 
Mon ami, M. de Gadalvéne, éprowait on retour de lar 
fièvre dont îl avait été attaqué dansIftHaute-Egyple, 
accès de fièvre qu'avait sans donte occasioné l'abon- 
dante rosée de la nuit. H. de Breovery, dont le 
cheval s'était iibatla soas lui, avait reçn de fortes 
eontmions; notre domestîqoe lui-même soidirait 
d'une aphthatmie ; de sorte que celte nuit n'avait été 
pour nous qu'une nuit de m^eor, et nous entrAines 
an couvent plutôt comme des invalides que comm» 
des pèlerins bien portaos. 

Le couvent de Nazareth appartient anx mission- 
naires de la Terre-Sainte : il est situé dans le bas du 
village, à l'extrémité est. Cest un bfttiment simple, 
solide, et entouré de hautes murailles. Il renferme 
une église, des cellules pour les religieux, et de 
nombreux appartemens pour les pèlerins et les voya- 
geurs. L'église occupe l'emplacement, où, suivant la 
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tradilîon , s'élevait antnfois la maison qu'habitueitt 
Joseph et Marie» araot qu'elle n'eût élé iiiira«uleu~ 
sèment transportée à Lorette. On la nomme l'égltee 
de l'ADDODcialioB, eu mémoire de l'iiicimation de 
Notre SeigneoF : elle ne se recommande guère qua 
par son eraplacemeot; les proportions wi sont inré- 
gdières, et elle est ornée avec plus de tatia que d« 
goût. Derrière la maltre-aotel, il y a un escalier par 
lequel on descend à une excavation pratiquée dans 
le roc, et où l'on voit deux colonnes de granit; l'une, 
placée à l'entrée , indique le Httu où était asaisie U . 
Vierge Marie, lorsque l'ange Gabriel la salua comme 
la mèredn Messie; l'autre marque lu place où 4lut 
l'ange lorsqu'il s'acquitta de son message.' Celle qui 
se trouve placée plus ayant a été , di^on , rompne 
par les Sarrasins au-dessus de son goeU : la partie 
fracturée a été enlevée, tandis que le haut de la co- 
lonne reste suspendu au plafond. Dans tout autre 
pays, un pareil fait, d'ailleurs facile à expliquer, 
n'aurait pas même été remarqué; mais, ici où le 
peaple, naturellement crédule et enclin au morTail- 
leux, éprouve un respect religieux pour la sainteté 
du lieu, on le regarde comme l'effet d'un pouvoii- 
surnalurel et invisible. Il est déplorable qu'on encou 
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r«ge des croyances aussi absurdes; elles n'ont pu 
prendre naissance que dans un siècle dignorance : 
tes entretenir dans le temps de tnmiëres oà nous 
rivons, c'est exposer gratuitement notre sainte rclt- 
|;ion i des critîqnes imméritées. 

4 leptâmbre. — Ici, de même qu'A Jérusalem, on 
montre au pèlerin diverses localités comme se rat- 
tachant A l'enfance de Notre Seigneur, et à la vie de 
ses parens : 1' L'endroit oA Joseph , époux de la 
Viei^e et tuteur de TenEant Jésus, exerça la profes- 
sion de charpentier : il est à peu de distance du cou- 
vent, et est indiqué par une chapelle petite, mais bien 
entretenue. 2° La synagogue où le Christ expliqua 
le texte dlsaïCjqui le concerne; ce qui scandalisa 
grandement tont te peuple juif. 3" Une chambre 
renfermant on énorme bloc de pierre ( neuf pieds 
sur six et quatre de hauteur ) appelé « Mensa 
Christi, » où Jésus-Christ sOupa la dernière fois avec 
ses disciples, avant leur départ de Nazareth pour 
Jérusalem. On prétend même indic^er le préci- 
pice où le peuple voulut précipiter Jésus ( St. Lac, 
IX, 29)} ma» il se trouve à une trop grande distance 
de la ville, pour qu'on puisse regarder son identité 
comme certaine. Ce lieu est toutefois on ne peut 
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crimioel; car les rochers qui bordent le précipice 
sont entassés les uim sur les autres en blocs énornes 
et de la manière la plus conAise. La vue de ces divers 
lieux produisit sur noua ane impression plntdt pénible 
qn'agrédile. Cet appel eontinael fait à notre crédu- ■ 
lité, déjà fort affaiblie par notre pèlerinage à Jérn- 
aalem, fut cause que nous nous retirâmes sur une 
éminence qui domine le village, oA nous pilmes nous 
livrer en paix àdes souvenirs, sinon plus agréables» 
du moins qui reposent sur une tradition plus aulhen- 
tique. Le village de Nazareth ou Nassera, comme on 
le nomme aujourd'hui , est situé sur un coteau qui 
termine à l'ouest une délicieuse vallée entourée de 
toutes parts de montagnes rocaiUeuses peu élevées, 
mais qui se lient par leur base comme pour la ga- 
rantir de toute invasion. C'est dans l'enceinte for- 
mée par les montagnes, où tout sourit fn l'œil, où 
tout est verdoyant, que le Sauveur du monde 
fut conçu; c'est là que, retournant à un Age encore 
tendre, il passa les premières années de sa jeu- 
nesse '. Ces faits sont si incontestables, même sous 

* H 11 l'est éleTÉ devant le Seienear comme an faible ar- 
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Ifl point de vue puremeit historique, qu'aujourd'hoi 
encore, dans tout l'Orient on donne, par dérision, le 
non de Naiaréen on de sectataur de l'homme de 
Nazareth à tous ceux qui croient en la mission divine 
de Jésus-Christ. Que £aat-il de plus pour rendre ce 
- lieu l'un des plus intéressaos aux yeux de tout voya- 
geur chrétien? 

brlMcan el comme uu rejeloa qui «uri d'une Icrre «éche : il a 
ëlé sans beauté et saos Éclat ; dou» l'aroos tu, el il D'avail 
TleD qui UtirU noa regards, n (baie, lui, 2.) 



,y Google 



D,g,l,..cbyGOOglC 



...Google 



CHAPITRE XU. 

Boale dn mont Thabor. — Nous moDtoDi »ar la monUgve.^ 
Vae que I'od décantre de md lommeL — Mont Hermon.— 
Nain. — Eb-Dot.— PUIoe d'EMlrailoD-^PIaiDede SipheU 

— Chilear eicessive. — Nous dous metlons à l'abri soui un 
pool en ruines, jelé sur le Jourdain. — Bisao ou ScjlhopoUs. 

— Hont Gilboa. — Lac de Génézarelh. — Promenade la 
long de aesrivM. — Soarces minérales. — Tibârias. — Jaift 
de Tibériat. — SzatTaad. — Aire pour battre le blé.— Mont 
lies Béalilades. — Fertilité de la Galilée. — Cana.— Nous 
reloornoni 1 Naiarelh. 

6 septembre. — Ce malin, M. de Breovery el moî, 
BOUB sommes partis pour visiter le moDÏTbabor. Ti- 
bérias, Cana et quelques autres endroits intéressans 
■itiiésdanscetle partie de la Galilée. H.de Cadalvène» 
retenu par la fièvre, ne put nous accompagner. On 
nous avait permis de laisser pendant la nuit dans la 
cour du couvent le guide el les cheraux que nous 
avions loués dés la veille; à deux heures du malin, 
un frère lai vint nous ouvrir les portes, et nou» 
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pûmes nous mettre en roule pour le mont Thabor, 
situé à l'est île Nazareth. L'obscurité de la nuit ne 
uous permit guère de voir que le pays qui burdait 
la route, mais il nous parut bien boisé; les arbres 
que nous vîmes étaient des cb£nes rabougris. — Après 
deux heures de marche dous arrivâmes au pied de la 
montagne, près du village de Déborah, situé sur son 
flanc occideotal, et nous commençdmes à gravir son 
sommet, en suivant ud sentier qui passe à travers une 
forêt de chênes et d'arbustes, dont ce côté de la mon- 
tagne est couvert. La montée est d'abord assez douce; 
mais vers le milieu elle devient plus rapide. Nous 
mîmes alors pied à terre, et nous conduisîmes nos 
chevaux par la bride. Même de cette manière, ils 
avaient peine à monter, car le roc nu sur lequel il 
nous fidlait marcher de temps à autre n'offrait à leurs 
pieds aucun point d'appui. Enfin, après une montée 
pénible d'environ une heure, durant laquelle nous 
fûmes obligés de nous reposer plusieurs fois, nous 
atteignîmes la cime la plus élevée de la montagne. 
Vue d'en bas, elle paraît se terminer en pic ; mais 
une fois parvenus sur son sommet, nous trouvâmes 
un plaleau de forme ovale , ayant environ un mille 
de circonférence. Toul-à-coup le soleil se montra 
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dans tout Téclat de son leverorieutaU et présenla 
à nos regards émerveillés un des plus beftux et de» 
[dus intéressans spectacles que l'imagination puisse 
concevoir. BaQs la direction est-nord'«st s'étend , 
comme À nos pieds, ane magnifique nappe d'eau, 
environnée de montagnes : c'est le lac de Généza- 
reth. A son exlrémilé nord apparaît la cime nei- 
geuse du mont Hermon. A l'est s'ouvre la vallée du 
Jourdain, au-delà de laquelle le regard ae perd dans 
les déserts * du Haouran. Au sud s'offre l'immense 
plaine d'Esdraélon, courant dans la direction de Jé- 
rusalem, où elle est bornée par les montagnes d'I- 
sraël, et à l'est par celles de Gilboa. Le mont Carmel 
borne la vue au sud-ouest. La montagne gigan- 
tesque située au nord-est, et que les Hébreux, appel- 
lent Hermon, les Si'onieus, Sinon, et les Amorites, 
Sbenir, est connue des babitans du pays sous le 
nom de Djebel-es-Sbeikh. C'est le sommet le plus 
élevé de la chaîne de l'Anti-Liban. Les vapeurs 

* Nom âouaé Ici i tout lieu liolé, qn'il toit aride om 
Tertile, et quelquefois même k d'iniinenses pdiurages. Pour 
ce qui eil de li descripliou de celle contrée, qui est l'Auranilie 
de Joséphe et rilaria de laiol Luc, vojei l'oavrage de l'an- 
Uuf, iolilulé la Syrit. 
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blanehatres qui flolitetit eocore autour de S4 bu^ /- 
et qui couvrent la partie de ses flancs qui n'est pas 
encore exposée aus rayons du soleil, me rappelle 
ces • rosées abondantes > dont parie le Psalmiste, 
et qu'il comparait au « parfum précieux qui fut ré- 
pandu sur la tête d'Aaron, et qui découla sur sa 
barbe et sur le bord de ses Téiemens. » ( Psaume 
cxxxni.) A ses pieds s'élèvent les villes de Nain et 
de En-Dor. C'est à l'entrée de la première de ces 
villes que Notre Seigneur rappela à la vis le fils 
unique de la veuve (saint Luc, vu, 14), et c'est dans 
la dernière que vivait la sorcière coosullée par Satil, 
peu de temps avant la fatale bataille de Gilboa. (i, 
Sam. xxvni, SI.) A sa base, du cOté du nord, s'étend 
le lac dont le nom seul réveille les souvenirs les plus 
intéressans, lac qui fut le théâtre de plusieurs des 
miracles du Christ, et sur les bords duquel demeu- 
rèrent la plupart de ses apOtres. Le Jourdain rap- 
pelle le baptême du Christ, sacrement auguste qui 
ouvre aujourd'hui l'entrée de la céleste Cbanaan à 
ses enfans adoplifs. La plaine de Jézrel, ou d'£s- 
draélon, appelée aussKïrande plaine (l'Armageddon 
de l' Apocalypse), était la partie la plus fertile de la 
terre de Chauaan. Dan; le partage fait par Josné, elle 
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écbnl i la tribu d'IssaïAar, « qui s'y réJouisuH d&ns 
ses tentes. > (Deut. xxxin, 18.] Plusieurs tribus d'A- 
rabes paisibles, attirées par la richesse des p&lurages, 
et appartenant toutes à la nombreuse famille d'U- 
roaël, sont répandues sur son immense surface où 
elles TJTent dif^arsées <}à et là sous des tenles, au 
milîen de leurs troupeaux. Aiqsi les anciens pa- 
triarches allaîuit jadis faisant paître leurs trou- 
peaux, et errant parmi les villes et les villages du 
pays de Chanaan, et même dans les district les 
plus peuplés, sans être inquiétés. Dans les premiers 
«lècles de l'histoire des Siùfs, sous la dominatioi> 
romaine, à l'époque des croisadeSi et même dans 
des temps beaucoup plus rapprochés, ceU£ vallée a 
.été le théâtre de balaîlies mémorables : aucune terre 
n'a peut-être été si souvent abreuvée de sang hu- 
main que la plaine qui s'étend à nos pieds *, C'est 
là que Baraji, descendant du mont TbatKtf avec ses ■ 
dix mille combattans, mît en déroute Sïsra et «tons 
ses charriots, même ses neuf cents charriots armés 
-de faux, et toutes ses troupes.» (Voir Jug. iv et suit.) 
CefiitlÂ aussi queJosias, roi de Juda, livra bataille 

. ' Vojei Appradice, n» 29. 
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i Néchso, roi d'Egypte, et succomba sons les coups 
de soD antagoniste. ( Rois, xxiii, 39.) Vn voyageur 
moderne qui a traversé cette plaine dans toate son 
étendue, eslitne qu'elle a au moins quinze milles en 
carré, en tenant compte de quelques irrégularités 
apparentes. Quoiqu'elle porte le nom de < plainei • 
elle est néaamoioi semée de pluffleura collines qui, 
i^es des montagnes voisines, se confondent pres- 
que avec le sol. De la bauienr où nous sommes, on 
n'aperçoit à l'œil nu ni ville ou village; on en dé- 
couvre seulement quelques uns à l'aide d'une lu- 
nette d'approche. Dans la direction de Nablos, 
situé au milieu des montagnes d'Ephraïm, nous 
croyons découvrir Hébal et Grisim, que nous ne 
pûmes visiter lorsque nous partîmes de Jérusalem 
pour nous rendre à la cAte. Il nous est impossible 
d'apercevoir la Méditerranée. Nous contemplions 
depuis quelque temps le paysage environnant, qui 
excite un intérêt si vif, lorsque le sol biblique et 
classique que nous foulions vînt & son tour attirer 
notre attention. Ce fut là que Déborab et Barak as- 
semblèrent leur armée avant de livrer bataille k 
Siéra. (Jug. iv) Durant la guerre romaine qui se 
termina par la conquête de la Judée, le mont Thabor 
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fui forlifié par JoEèphe qui demi dans la suile 
rhislorien de sa nation. K quelques pas de nous sont 
les ruines d'une chapelle qui rappelle la transfigura- 
tion du Seigneur. " Six jours après, Jésus prit avec 
lui Pierre, Jacques et Jean, son frère, et les mena à 
l'écart sur une haute montagne et se transfigura 
devant eux, etc., etc. (Saint Math, xvui)* On a 
élevé dans cet endroit Irois autels, en commémora- 
tion des trois tabernacles que saint Pierre proposa 
d'ériger : • Un pour Toi (Notre Seigneur), un pour 
Moïse, et un autre pour Elie.s Cette montagne ft peu 
près isolée, a la forme d'un cAne tronqué, et s'ijlève 
â'quioze cents pieds aa-dessas de la plaine oii elle 
est assise. Elle a dû èlre en tout temps une position 
militaire très-forte. Des restes de murs et de fossés 
qui l'enveloppent, particulièrement du cDté du nord 
et du nord-est, indiquent évidemment que telle fut 

' il t'eri ÉlevË une eipéce de conlrovene lor la lignlBca- 
lioo propre de l'expression iJitn Lee va* veulecl que ce mot 
M npporle 1 ta itlDalion de la montage ; les autre* vealeDl, 
an eoDlr«lre> qu'on l'entende dani le mm de tuparUtvUer, on 
■or eni-méoief . Tandi» que les criliqnes dispalent entre eux, 
eroiraîl-on que l'autorité de saini Jérôme, qui n'aiaii aucun 
Inlérél i cet égard, eil rejelfe par certains écrivains comme 
•uspecle! 

c. 16 
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MiUefoîs sa i]e5liaa(ion..t^ t«îI égaleMcnt phisieurs 
citerncB, lervuitjadis à pfcevoir l«s mux pluviales ; 
nais qui aaîirieDant o'oiit plus la niéme desti- 
BAlioa. àajowd'bui le noiit Thabor n'est habité 
fue par quc^l■es paysans, probaMement réfngiés, 
qui ea cnhîvent «ne parlip, juBt«nent ce qu'il fout 
^v lcHv<eusb>nee. As parurent surpris el inquiets 
de notre visite, tant Ittoc solilude sbI rar«nient ittvt- 
Uéfl par des persoames étrangères. 

Après avoir recommandé à notre guide de reeon- 
4uifa DOS chevaux en suivant le sentier par lerpel 
B9Wéti*Bg veoiu, nous dascendlmes par la pente 
rapide de ta monlagn» daaa la plaine de Sapbet, el, 
gagnant la -grande route qui conduit d'Aareet &ehi 
cdte à Damas, nnus arrivâmesen quelques minutes 
à. un vastscaravanaerail, bien fortifié, appelé Kaa 
de Djebel Tbor [Ment Tbabor). Il s'y lient «ne fbis 
par semaine une foire qui est principalement fré- 
quentée par les marcbands de Tibérias, qui viennent 
7 échangecleurs maichandises contre des bfisliaux.. 
On nous esgagea à oqas y repossr j iwqa'Â oe qmB- \a 
chaleur du jour fUt tombée ; mais la mine des habî • 
tans ne nous inspirant pas de confiance, noui n'ac- 
ceplAmes pa: l'offre qui nous était faite. 
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De là, ooua dirigeaAt à travers une contrée riante 
el tKcident«o, dont le sol, quoique fertile, n'est ce- 
pendant qu'es partie culliré, nous arriTAmes au 
JonrdaiDi éloigné d'environ quatre heures du Kan. 
Dans ce trajet, je sonflHs cODsidérablRment de la 
chaleur : ear nous ne renoontràmes pas ud arbre, 
pas un arbuste qui nous offrit le plus léger ombrage 
contre les rayons brùlans du soteit Fort heureuse- 
nent j'avais apporté avec moi un keffié bédouin 
(mouchoir), que je nouai autour de ma tête, 
mus mon turban. De cette manière, j'atteignis le 
Jourdain. Noos nous reposâmes sous l'arcbe d'un 
pOBl à demi ruiné qui trarerse le fleure un peu au* 
dessous dn rilluge de Szammagfa,* près de l'endroit 
où il débouche du lac. Sur hi rrVe opposée, est une 
plaine d'une certaine étendue, célèbre par les fréquen- 
tes incursions qu'y font les Arabes. Vers l'époque de 
la «roissDB, on y envoie de Tibèrias des gardes, 
chargés d'asftrer It récolte des fruits de ta terre, f 
k hait ou dix milles plus loin, vers le sud, est Bï- 
san, la BethAan de l'Ecriture et la Seytbopolis des 

* Uol >rabe qui «igniOo poisMu. 

f a llï mangeroDt eui-roëmci votre blé, eli'i boiroDl Totre 
lall. » (Etévli. HT. 4.) 
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écriraini grecs et romains. Celait la ville la plus 
considérable du Décapolis, et la seule qui se trouvât 
de ce c6té du Jourdain. Après la défaite des Israé- 
lites et la mort de Satil el de ses âts, les Miilistina 
altaebèrenl le corps de Safi) aux murailles de celte 
ville d'où il fut enlevé par les habitaus de Jabesh- 
Gilead. On y voit encore les restes d'un théfttre ro- 
main, cacbé eu partie sous de grandes herbes, ainsi 
que les vestiges d'une forteresse probablement l'an- 
cienne Acropolis, construite sur le sommet d'une 
colline, de forme conique. Au nord-esl de cette col- 
line, on trouve plusieurs sarcophages, e( au sud-est 
une route pavée qui conduit à l'ancienne Ptolémaïs 
(Acre). Le village lui-même n'est qu'un amas de 
misérables huttes où vivent environ deux cents 
pauvres fellahs. Dans l'état actuel de la Palestine, il 
est exclu de toute participation à sou commerce. 
On trouve, dans les environs du village, quelques 
morceaux de lave, et les montagnes quil'entoureat 
ont l'apparence de volcans éteints. Le mont Gilbon 
avoisine Bisan, et borne à. l'ouest la plaine du Jour- 
dain. Les indigènes le nomment encore aujourd'hui 
Djebel Gilbo. C'est un long rideau de montagnes» 
dont les diverses échancrures forment des pics qui 
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s'élèvent à cïuq cents pieds au-dessus de la roule, et 
à mille environ au-dessus du Jourdain. \ l'est, la 
plaine est bornée par une chatae de montagnes qui 
est une prolongation du mont Gîlead. Dans l'inter- 
valle compris entre cet endroit e( Bisan, le Jourdain 
est traversé par un pont de pierre, formé d'une 
arche principale et de deux plus petites. Prés du 
poDt, est un vaste kaô pour les voyageurs. 

Lorsque nous nous fûmes suffisamment reposés, 
nous nous déshabillâmes pour nous baigner, l.e 
Jourdain est dans cet endroit large d'environ trente 
à quarante pieds; mais il est peu profond. A ce point 
de son cours, ses eaux sont tonl-à-fait transparentes, 
tandis qi^ son embouchure, prés de Jéricho, elles 
sont d'un blanc trouble, couleur dont elles ne s'im- 
prègnent évidemment que parce que, dans l'inter- 
valle, elles rencontrent un lit de terre argileuse. 

Le soir,&la fraîcheur, nous remontâmes à cheval. 
En approchant de Textrémité ouest du lac-Tiberias, 
nous remarquâmes un ancien ouvrage en maçonne- 
rie, qui nous parut être une digue, construite sans 
doute pour prévenir les inondations. On dit que, 
dans la saison des pluies, lorsqu'il est grossi par les 
(orrens qui descendenl^des montagD«s, il s'élève à 
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trois ou qualre- pieds au-dessus de soo niveAD erdi- 
naire. Uoe |tlaia« élroîLe sépare les bords du lac 
d'pne chaîne de coUioes rabplfuses qui coureot pn- 
rallèleqteut avec loi etqui le bornent à l'qiiest. Le sp- 
leil venait de s'abaisser tti peo derrière leur som- 
met, de sorte qu'en se réfiéchissant dans le seiq do 
lac, elles offraient une muJlilude de formes aussi va- 
riées qu'agréables. La rive opposée e^t bordée par 
des rochers arides, escarpés, aqx contoufs hardis et 
par des coUines de pierre grise- A tout prmdre, c'est 
One belle nappe d'eau; nais l'aspect uniforme de se^ 
riras, l'absence totale d^arbres le long de ses bords, 
jointft «e qu'on n'aperçoit pas un seul bateau ' dans 
toute son étendue, lui donnent uu air sombre et 
tqopolone qu'offrent bien rarement nos lacs d'Ëu- 
ropet $a surface est, en gâuérai, unïe)on>me une 
glace, ce qui est dd à la nature même du terrain qui 
t'eutofire; maïs, de mtime qpe toutes les mers en^ 
ferp^s aQ ntUe)) des terres, il est exposé de temps 
en temps à des couiW de vent, A des raffales et à des 
bourasqiteB qui descendent tout-à-coup des tnon- 



* Sont lo règne de Veipaaien. ce lac fut te théâtre d'unti 
balaille an périTwii plaiienri mlllien d'b< 



D,g,l,..cbyGOOglC 



LAC DK 6ÎiHÉtARKT4I, 24? 

Ufses *» mais qui dar«ul peu. On l'appdail andén- 
nemeat mer ie Ctiiniicretb, à Gatne de sa pToxinité 
de la viMo de ce oom. L'Écriture le nMhme met Ae 
Galilée, pavoe qu'itse trouvait en effet sur la limite 
oceideolale de erïte ancienne province de la Pales- 
tine, lac de G«nëBSrelb, de la coitr«« de ee nom 
(pu l'aTeirine » «t enfin mer de Tibérias, du n«in de 
la vUe de Tibérias qai était située dada les envi- 
rons. On ne IFa|^lle plus aujoard'fiai qae lac Taba- 
ria, seule ville considérable qui se trouve sur ses 
rives. Sa loagneur est d'environ quitta* milleB, et sa 
largeur de six àoeuf. Les Juifs avaient coalume de 
dire, eo pariant du lac de Génétareth, q«« « Dieu 
aimait mieux cette mer q«e paBune nulrej ■ et doUB 
unaess, la remarque est tout-ii-rait jtule, ear Noire 
divin Rédempteur, soit avant soit après sa résurrec- 
timi, l'honorr de sa présence plos qji'auDon aotré 
endroit. U fit de Capbarna&m, qui était bAtie sar les 
rives du lac, le lieu de sa résidence ordinaire. De là 
vient qu'on l'appelait « sa ville. > ( Saint Math, ix, 1. ) 

' ot Alon un venl violent rine tont-i-caDp fondre sur le 
lac, e( leur bmrgm s'emptiiumt .d'MU, Hi élatent en péril. 
Jéiii* s'élant levé parla avec menaces au veol et ani floti 
agiles; tout a'apaita et il *e fit un grand calme » (Sàiol Luc, 
Tiii, 23,44.) 
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Ce fui sur les bord§ de ce lac qo'il Iroara pin 
de ses apAlres exerçant l'hiimble^roCeMi«a de pA- 
cbean, et qn'U les appela à loi pour porter lémoi- 
goage de ses miracks et annoncer son myanme. 
C'est également sur ce lac qne Notre Seigneur, pour 
éviter la foule qui se pressait aotoar de loi, monta 
dans une barque où il s'assit, et d'où il enseigna le 
peuple assenablé sur le rivage. Quel spectacle impo- 
sant ! — Une vaste maltitade àfi peuple, disposée sur 
la pente des hauteurs voisines et que réfléchissaient 
leseaaxda lac, écoutant avec attention eelui qui 
leur parlait ocmme Jamais bomme ne parla; — 
lefcàractére de l'orateur, le lieu, le silence solennel 
qui régnait, tout contribuait à augmenter L'effet de 
cette scène majesluente. Ce fat sur cette mer que 
Jésus, 4 à la. quatrième veille de la nuit, » mareba 
comme un esprit, malgré la ■ bourasque de vent qui 
s'était élevée,» et l'agitation desvagHes.Ce ^l Aces 
mêmes flots qu'il » parla avec menace,* et qu'il dit : 
• Tais-loi, calme-toil et le vent cessa et il se-flUm 
grand calme. > Craint Marc, iv, 39). Ce fui enfin sur 
lei bords de ce lac que Jésus apparut à ses disciples, 
trois jours après sa résurrection j et qu'après avoir 
feproclié A Pierre son manque de fidélité, et obtenu 
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de loi par trois fois l'uveu de sa faute, il Iti rétablît 
dans ses fonctions d'apAtre, et en fit l'une des co- 
loDoes de son église. 

Après deux Iieuros d'une promenade à cbeval fort 
agréable le long des rives du lac, dorant lesquelles 
nous aimions, chemin faisant, à nous rappeler les 
évéïiemens dont je viens de parler, ainsi qu'un 
grand nonbMi.d'ainres dont ces lieux ont été le théâ- 
tre au temps de Notre-^elgneur, nous arrivâmes à 
iaviUe deTibérias, située sur ta rive occidnntale du 
lac, mais cependant plus au nord qu'au sud. 

Un mille environ arant d'atleindre la ville, et 
presque sur ies bords du lac, nous trouvâmes plu- 
sieurs sources minérales, enfermées par un bâtiment 
en pierret de forme carrée et surmonté d'un dAme. 
La première pièce sert de salle d'attente pour les 
domestiques et de-cabioet de toilette pour les maî- 
tres. Le bain, ou. pour .mieux dire, le réservoir qui 
contient l'eau chaude est dans la pièce intérieure, 
et se trouve placé un peu plus basque le pavé. Elle 
forme on carré d'environ dix pieds. Mon compagnon 
de voyage prélend qu'elle contient une forte solu- 
tion de murîate de soude mélangée d'une quantité 
considérable de fer et de souffre. Ces bains sodV 
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renommés pour les rharaatisincs el dans lé cas de 
débilité prématurée ; il t'y rend des naladet de toutes 
les parties de la S;rie. Une espèce de squelette, 
eDliàraraent nn jusqu'au cou, était dans le Mm et 
paraissait teUemeot absorbé dans ses peasées que ce 
fut à peine s'il fit allenlioa à nous lorsque nous eii- 
trAmes. Peut-être ne se consîdéraît-il plu» codhim 
de ce mosde et, par eoosèqaeal, c<i«ine ezenipt 
des éfards et des devoirs de politesse qu'il impose. 
L'eau, en se rendant de la citerne dalns le lac, forme 
un courant considérable qui laisse sur les pierres- 
qu'il rencontre un dépôt de coulenr janeâtre. On 
trouve dans les environs fdusiears astres sources 
minérales ; mai» jasqn'icî on n'en a tiré aucun parti . 
Je me brûlai fortement la main en la plongeaot im- 
prudemment dans une de ces soorees pour m'assu- 
rer du degré de chaleur qu'elle avait, et pour con- 
naître quel en était le goùl. Oit nomme cet endroit 
El-Hammam > nom générique que l'on donne à 
toutes les sources d'eau cbaude. &on ancien nom 
b^reu Eaimaus a, je crois, la même signiâcation. 
A partir d'un peu au-delà de ces sources jusqifk 
Tibérias, on rencontre un grand nombre de cavernes 
creusées dans les flancs des collines situées k l'ouest. 
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L'beure avance du juur ae nous p«rnil pas d'en 
examiner U nolure. EUea servuenl peut-Atro de 
retraite aux laeÎDei iv mojeo-ftge. Ob les indique 
auxToy«genrt eoaune étant les f lo«bc«iix> éoMil 
est fait mentiou dADi l'Évangile, et qa'bnbitaieBt lei 
démoniaques diCHlt l'un entre aulres fait instantané- 
ment guéri par Jéfiut-Qimt. ( S«ot Marc, ▼, % b, ) 

Un peu «Tant d'arriver à la vilie, nous passâmes 
au milieu de qudqnes rieilleeruines qui servent au* 
jourd'liui de dneUèrB aux Turcs, et parmi lesquelles 
on remarque nne grande quantité de fats de co- 
lonnes en granit Fonge et %ns, giiant épars ça et lA. 
Ce sont vraisemblablement les restas de l'anïnenne 
viHe qu'ai^t bAtie Hérode Agrippa, létrarqiie de 
Galilée, ei i laquelle il avait donné le nom de Tibé- 
rias, en l'honneur da l'enipereur TiUra qui régnait 
alors. Les Sarrasins, sons lacoodoite du calife Omar, 
ti'eo emparèrent. AI*époque des croisades, elle tomba 
au pouvoir des chrétiens; mais les mahométans s'en 
readi|«nt définitiveii^ent maîtres vers le comtnenre- 
ment du quatoniitme siècle. 

Il étttil nuit lorsque oeus arrivâmes aux portes de 
Tibérias. Le brvît des pas de nos chevaux tirèrent 
île leur ass«npisMment quelques soldats albanais 
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qui t^liiieal là de garde, tiniquemenl pour la forme. 
Nuire arrivée dans celte ville isolée, excita d'abord 
on aentiment de surprise auquel tuccéda bientôt la 
défiance. Salisfaits de la faible somme de codpbÏs- 
•aoces qu'ils possèdent et qu'ils regardent comme 
suffisante A leurs besoios, les Orientaux ne peuvent 
concevoir que des Européens se décident à quitter 
une palne où ils vivent heureux uniquement par 
curiosité, ou par amour pour la science. Sur l'exhi- 
bition de nos teikeris, on nous permit de passer. 
On nous conduisit A la maison d'un catholiqne nom- 
mé Saba, pour qui nous avions apporté du couvent 
de Nazareth des letlresde recommandation. U exer- 
çait les fonctions de secrétaire auprès du gouverneur, 
et était considéré comme un personnage important 
dans un endroit où bien peu de personnes savent 
lire et écrire. Ce brave homme parut extrêmement 
flatté de notre visite, et se mil sur-le-champ en de- 
voir de tout préparer pour bien nous recevoir. Mal- 
gré nos instances pour l'en empêcher, il fit ajouter 
plusieurs plaU au modeste souper qu'il se disposait 
A parUger avec sa famille. Il faut avoir voyagé dans 
les contrées où l'argent même n'est pas toujours une 
ressource contre les privations, pour pouvoir appré- 
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cier combien a de charmes une réception franche 
et cordiale comme celle qui nous était faite. Ces 
preuves de désintéressement sont rares assurément ; 
raaislorsqn'ellesse rencontrent, elles honorent d'au- 
tant plus celui qui les donne, qu'il est bien rare 
qu'on revoie une seconde fois le voyageur qui passe, 
et que, bien certainement, on n'espère pas de jamais 
le rencontrer. On dressa nos lits sur la terrasse au- 
dessus de laquelle était un treillis qu'entrelaçait une 
vigne. Lorsque nousfûmes couchés, la vue dudôme 
étoile, que nous apercevions à travers ce Cenillage, 
était d'un aspect ravissant. 

6 septembre. — Nous nous levâmes de bonne 
heure, afin de profiler de la fraîcheur du malin pour 
visiter la ville et ses environs. La ville moderne de 
Tibérias ou Tabaria, comme l'appellent les indigènes, 
occupe seulement une partie de l'emplacement de 
l'ancienne cité. Elle est entourée de toutes parts, 
excepté du cAlé de la mer, par une muraille épaisse 
et sidtdemeni construite, haute de vingt pieds, avec 
une parapet, mais qui n'est point armé de canons. 
On j a pratiqué des meurtrières,etelle est flanquée 
de vingt tours rondes. Ces tours ont au premier 
coup-d'oeil un aspect imposant; mais un examen 
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l'iiHiffniiattce. Toolefon, on regarde celle ville 
comme capable de résister à lo«t as«aet qitt serait 
Ivnû par dea soldais syriens. * An nord de la cftA, 
sur une éimDence qui la donriae, sont les rvines de 
la chadelle, qui fut détruite, il ; a qa«l(|«ei années, 
psr un tremblement de terre, qn renversa é|fale- 
menl la plupart des maisons de h ville. La moitié de 
l'enceinte renfermée dans lus murs est encore au- 
Jonrd'bui vide de maisons on de bfttïmeiH queteon- 
qocs. Dans le bas de la ville, au bord du Uci est une 
petite chapelle qui, d'après la (radilion, occupe 
l'emplacement de la demeure de Simon, fik de Jo- 
nas (l'apAtre Saint Pierre) et où il exerçait l'humble 
- profession depécbenr, ignorant encore la glorîçase 
destinée qai l'allendait. C'est un bâtiment de forme 
oblongue, voùlé, et dans chaque cAté duquel on a 
percé deux petites ertnsées pour recevoir la lumière 
exljéiïeure. Il sert généralement de lian pour les 
vojageurs qui n'ont pas Vautre endreit où ils pnis- 



' Sous la domioition du ahcik aralw Daher, elle «oppporia 
peMtatil bfiH moli l'HUquc de 80,000' auMgeans. (Burk- 
bvdl.] 
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sent loger dans la vilk. Tout près de là étaient quel- 
ques pécheors qoi retiraient leurs filets du lac; lit 
poitaon qn^Ht pricent était de la giosseuc de la 
perche et Im rtisscmbhtit beaucoup. Nid doute qu'il 
n'e» existe de plusieurs antres espèces dans le lac 
eà Us vivent btea paisiMeiBe»t. — Ici^ eoiBinfl 
partout aiDeur^ ks inib habilenl un quartier se- 
pMé. Il se trouve presque a» centre de la vitte, et 
est entouré d'un mur percé de pltiden reportes qu'on 
ferme A la noit lombaate. Toutefois ils joui&seut 
d'une entière liberté religieuse. Cn grand nombre 
d'entre eus sont des Jaifs d'Europe, qui se sont reti* 
nés ici posr tedmaer patarblement leur carrière. Ti- 
bérias étant ane des- quatre vïJIks saintes du Tal- 
nad^ ( les trois autres suot Saphet, Jériualem et 
llébron,) et se trau-vaiUaluée au bord du lac Géné- 
suvih d'où, fi ce qu'ils prétendent, le Messie doit 
soriir. Lorsque nous nous trouvâmes au milieu 
d'iius, plifiienrs nous adressèrent la parole en alle- 
mand, d'autres en espagnol. Ils nous nenèrent visi- 
ter leur sjnagogne, ainsi qufuse espèce de collée 
qu'ils possèdent ici. Dfws la bibliothèque attachée à 
ce-darmer élablissemant, noHs vîmes tcoU ou quatre 
rabbins pMeÀssant absorbés sur de gros volumes 
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reliés en ba»aoe tl écrits en bébren. Ils semblèrent 
éprouver du plaisir en voyant que nous coonaîssioD^ 
plusieurs des faits qui se rattacbeDt aux premien 
temps de leur histoire. Le premier établissement de 
leurs ancéires Jt Tibérias, remonte à l'époque de la 
destruction de Jérusalem par Vespasien. Après l'a- 
nëanlissement de la monarchie juive, Tibérias de- 
vint la résidence d'une succession de patriarches 
qui exerçaient une sorte d'autorité sur les Israélites 
dispersés dans divers endroits de la Palestine. Celte 
ville se rendît, de bonne heure, célèbre par son aca- 
démie, que présidèrent successivement plusieurs 
docteurs juifs jusqu'au quatrième siècle. On prétend 
que la dernière assemblée du Sanbedrimse tint ici; 
le Misbna ou texte du Talmud ; fut rédigé, et c'est 
ici enfin que les célèbres Hassorites se livrèrent à 
ces études qui exigeaient les plus minutieuses 
recherches. 

Tabaria est peut-être la ville la plus triste de toute 
la Sj'rie. Les Bédouins du Gbor, au sud du lao, et les 
habilaos du canton de Szaffard » au nord, sont les 
seuls avec lesquels elle fasse quelque commerce. Les 
caravanes qui vont d'Acre à Damas s'y arrêtent de 
4 en i p « e n te mp sj ma lgté mli. Ii i liiiiiiii paiaiimni 
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de (emps en temps; malgré cela, les bazars paraif- 
saienl déserts, et la moitié des boutiques éLaient fer- 
mées, faute d'acheteurs. N'élaieDtdeHJaif8,I'aDcîeniie 
métropole de la Galilée serait vraisemblablemeot 
abandonnée depuis long-temps, à cause de l'insalu- 
brité de sasituation, eavironnée comme elle l'est de 
montages rocailleqses qui ne laissent pas un li- 
bre passage au vent d'ouest ( vent qui régne 
dans toute la Syrie pendant l'été ), et qui y con- 
centi^nt la chaleur a uu degré quelquefcûs insup- 
portable. Les fièvres intermittentes y sont très- 
cummunes. La crainte d'être victimes de ce fléau 
des voyageurs, et la pensée que nous avions laissé 
à Nazareth un ami (M. Cadalvène) malade de cette 
même fièvre, furent cause que nous nous arrêtâmes 
moins long - temps à Tabaria que nous ne l'au- 
rions £ait sans cela. On trouve dans les environs 
diverses localités dont il est fait mention dans l'É- 
vangile, et que nous eussions visitées avec plaiar, 
car c'est la que Notre Seigneur passa une grande 
partie de sa vie publique. Sur la rive occidentale 
du lac, était Capharnatim; il y demeura chez la 
belle-mère de Simon, qu'il guérit de la fièvre. 
( Saint-Marc, i, 29, 30, etc. ) Près de Capharnaum, 
c. 17 
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étall BethuTde de Gililée, où rendaient lei apô- 
tres André, Philippe et Pieire. (Saiot-Jean, i, U.) 
Non loin de It, était située Coronm, à laquelle, 
ainai qu'aux deux auLrcB villes que je viens de 
nommer. Notre Seigneur adressa de vifs reprocb«s 
poiH- riodifiéreoee avec laquelle elles avaient vu ses 
miracles. (Saiut-Halb., xt, 31.) Une autre Belhsalde, 
appelée aussi Juliaa, se trouvait pareillenaat s«r 
la rive uord-esl du lae. Le désert oâ Jésw nour- 
rit la nallililde avec cinq pains et deux poisaons 
est à peu de distance de ce lien; c'est en rêve- 
naiU de Capharnafim qu'il traversa le lac en 
marchant sur l'eau et qu'il éprouva la foi de Pierre 
en lui permettant de suivre son exemple. Tout 
prés de là étaient DalmanaLba et Mafdeia. C'est 
probaMement de celte dernière Wlle qu'était eetle 
Marie dont il est parlé dans le Nouveau TestawcDt 
soos le nom de Marie-Modelaine. Dans la dirmtion 
d» Bord, on découvre la ville de Saphet, située tar 
uae des i^us hautes montagnes de la GaUlée. On 
. pense que c'est la Gtroo de l'Écritore, qui se trou- 
vait dans te pays de Zabuloa, et dont les Israélites 
ne parent s'emparer. Oh l'aperçoit à une grande 
didlance, et À cet égard il est bien poMiMe qu'elle 
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■oit « la viHe bMie nv mt coUÎDe a A Uqaeile Mi 
allastoD notre SaHveur dan* le sermoD qu'il i»4cha 
' sur la mODUgae. 

Après noua être rafralthi» en Aons baignant 
tUtos le hM dont l'eau est exIréaMment donoe, 
fratehe et lônpide, noaa -nous remîmes en route 
vers m4i four retodmar a Naznretfa. Notre «na- 
bld bote , qui ne aotti av«t «pas penfan de rué 
une miottte, nous aceonpi^a: à une cartaim dis- 
tance de la Tille. Il nons fat imposable, en le 
quittant, de Ini faire accepter anenne eflpéwe de 
présmit. 

A mesure que nons gravîscMBS la montagMe 
située à l'onest de la vallée, l'air, qae nons avrons 
trouvé étoaffiurt dans le bu, devint peu k pen phn 
frais; la végétation prit de la vigmw, et se revêtit 
d'une t^Dte plas foaeée. A gaaebe de la roate, snr 
un terrain un peu élevé , nons vîmes des bamU ent- 
l^yés i fouler dw blé. ils o'étaieiit pas muselés et 
on les laissait manger librement le grain que 
leurs travaux avaient aidé i faire venir, confitr- 
Bément i ee précepte de Hotte : « Vous ne lierez 
• poittt la bouche du bœuf qui foule vos grains 
-dv» l'aire » ( Ûeat. xxv, 4. ) Lorsque [h grain 
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est séparé de l'épi, on le Taone en le linçant 
contre le renl arec une pelle de bois. Od répète 
celle opération jusqa'A ce que le grain soit entiè- ' 
remenl séparé de ses barbes, après quoi on le réu- 
nit en las, on le porte dans ta maison même dn pro- 
priétaire, car dans ces contréesonDeroitDulle part de 
granges isolées. On se sert de la paille, ainsi broj'ée, 
poar la noarriture -des bestiaux, et pour (aire des 
briques. L'aire à battre est ordinairement décou- 
verte i on l'égalise bien avec un rouleau, et on a 
le soin de la rendre plus dure en j mêlant de la 
chaux, afin que l'herbe ne puisse pas y croître, et 
que la chaleur ne la fasse pas gercer. Cepen- 
dant, malgré ces précautions, on trouve toujours 
un peu de terre mêlé au grain* ce qui 4«nd le pain 
graveleux et mauvais. 

Au bout d'environ une heure, nous atteignîmes 
Ayn-el-Raham ; c'est le nom que l'on donne à une 
trés-belle source d'eau. Nous mîmes pied à terre en 
cet endroit et nous déjeunâmes avec dn pain et des 
fruits. Deux heureeet demie après, nous arrivAmesà 
un endroit où l'on voit une demi-douzaine de gros 
blocs de pierre noire qui s'élèvent au-dessus du sol, 
A peu de distance de la grande route. On les appelle 
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Hadjar-el-Na»ani ou «les pierres des Chrétiens. • 
On prétend que ce sont les pierres mêmes sur les- 
quelles Jésùs-Cbrist s'appuya lorsqu'il euseigua la 
mulHtude qui était accourue pour l'entendre, et que 
c'est le lieu où se fil la multiplication des pains et 
des poissons. 

A environ une heure de marche de cet endroit, 
sur un plateau uni est une colHne de forme obloD- 
gue sur l'extrémité de laquelle s'élèvent deux som- 
mets aigns. Les indigènes la nomment Keroun Hot- 
tein (les cornes d'Hottein); les chrétiens lui ont 
donné le nom de nwu Bealitttâmi* { mont de la 
Béatitude ). A mî-cAte environ de ce monl, sur 
un terrain un peu plus uni que le reste, on trouve 
les fondations d'une petite église bAtie & l'endroit 
même oit se tenait Notre Seigneur lorsqu'il prononça 
l'admirable «sermon sur la montagne, » discours où 
se trouvent concentrés l'esprit et la substance de- 
tontes les vertus chrétiennes. lEt Jésus allait par 
tonte la Galilée,» t et une grande multitude dépeu- 
ple l'y suivit. H ■ Jésus voyant tout ce peuple, monta 
sur une montagne, d'où il l'enseigna en disant : 
« Bien heureux les pauvres, etc. > 

* Tojez saiDl Malh. clup. v cl taÎY- 
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Le (wyi que noiw bvom tranné «i|puFd'b«î «e 
compose d'une susceBfîea <W ^îaesiitrcntBa qm', A 
partir du Jourdain, s*4lâr«nt ncccHimnwt les 
unes au-deuus ée» autres. Le B(d est paitwU «a 
terreau noir, profond «t entièrement «Kenpt de 
pierres; sous un pareil climat, il parut, Abw yeta 
non initiée, capable de« prwbutioDslw plu variées, 
si une nuin indmlrieuse preniût ta peine de le 
GnlUver. Ce qull y a du naoàs de bùa certaia, 
c'est que le produit «erait plus que giffiant po«c 
Fécompenier «u centnide le laboureur) de* mh» 
même les plu* iigen- Oepjws que aominetf «AtnO 
dans la Galilée* nous avons été DaKieulièceneat 
frappés de la merveilleuse ferljlité du sol, des 
sites charmans qu'on rencontre, et qui contras- 
tent d'Qoe manière si frappante «ves le? rocJurs ari* 
des de la Judée. Comme je l'ai déjà fait renurquer, 
il semble que le « souffle de la colère de Jéberab se 
spit appesanti d'une manière toute particulière sur 
cette dernière contrée, et qu'il ait dèsséelié le terri- 
toire de la fille de Sion. » Mais ici où les faveurs 
de Dieu sont si maltipUées, personne ne vient les 
mettre à profil. Cette contrée est inculte et prfs- 
que déserte. L'historien du peiq)le juif, après avoir 
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décrit la fsrUlité naturelU da m1, fait de ce pays un 
tableau bien diférent de ten état actuel. La Galilée 
comptait olon «ne population Donbreaie, btaye et 
indurtrwuse. •• Elle était admirablenent cultivée, et 
l'on aurait eu de la peine & troarer un poueo de ter- 
rain improdiietif. » Elle était converte de villes et de 
villages. La moindre de ces vîUes renfemait une 
population de «jinnze nBle ânes. Dans les deut 
seules petites ptovioees de la Haute et de la Basse- 
GaMée, od put raasewbler uns armée de cent mille 
eombaUau. A quelle cause donc peut-on altiibuer 
leohangement^ s'est opéré à cet égard» si ce n'est 
à la conduite opfH'flSMve des gouverneurs envers les 
babilans de cette partie de la Palestine? 

En descendant de la montagne dans la plaine, 
nous traversâmes un vaste champ où croissaient plu- 
sienn espèces de chardom; qnekpies uns attei- 
gnaient la hauteur de qutreàclnqpiedg. La chaleur, 
encore très-brte anjourd'hoî , nous empficfaa d'an 
cueillir nn plant ; mais je crois qu'ils ont été décrits 
par le savant naturalista Hasdqnist, qui a visité «e 

Va peu avant d'arriver au village de Turon, nous 
traversAmes un chaume que les moines appellont 
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• Degle Spine ; » suivant eux, c'est celui où les dis- 
ciples de Jésus conpéreDt tes épis le jour du sabbat. 
(SaintLuc, VI, l-5.)Hais alors la luoisson étaîtfinie 
et nous ne pâmes ni rompre aucun épi pour en 
manger Le grain après les avoir » froissés dans nos 
mains, ■ ni les emporter dans notre patrie pour en 
taire présent à nos amis. 

Cinq heures et demie après notre sortie de Tibé- 
rias, nous atteignîmes Keffer Kenna, la Cana de Ga- 
lilée, ainsi appelée pour la distinguer d'une autre 
ville du même nom située dans la tribu d'Asher. Les 
mabométans donnent le nom de K^er, qui signifie 
infidèle, aux villes habitées principalement par des 
chrétiens. C'est lik que Jésus-Christ fit le premier mi- 
raele qui soit rapporté dans l'Ëvangile, en changeant 
l'eau en rin aux noces de Cana *. C'est un joli petit 
village agréablement situé sur la pente d'une colline 
exposée au sud-ouost, et qui s'élève au milieu de 
vei^ers d'oliviers et autres arbres fruitiers. Le pro- 
priétaire d'un de ces vergers nous engagea à nous y 
reposer durant le peu d'beures que nous nous pro- 
posions de passer dans le village. Profilant de la per< 

* o C'Mt ainsi qae Jésui Bi à Caua de Galilée le premier 
de us miracles. « ( Saint lean, ii, 11.) 
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mission , nous élendlmeB nos lapis A Tombre d'un 
superbe figuier, au pied duquel coulait un tout petit 
migseau. Les habitans nons fournirent du paîo, des 
fruits et du fwomàge, repas bien modeste assnrétaenl, 
mais que la faim noas fit trouTer excellent. Nous n'a- 
vions « point de vin > ; mais l'eau était délicieuse. 
Elle venait de la seule fontaine abondante qui se 
trouvât dans le voisinage ( à viïigl pas environ de 
l'endroit où nous étions), et avait par conséquent élé 
puisée à la même source qui fournissait de l'eau à la' 
ville lorsque Notre Seigneur la visita. Celle fontaine 
est entourée d'un mur en maçonnerie. Plusieurs 
jeunes filles y prenaient de l'eau dans des cruches 
pour le repas du soir. Ces urnes ont environ deux 
pieds de haul,e( sont foites arec une espèce de pierre 
calcaire très-serrée, qui est fort commune 4aBs k 
pays*. On nous montra les ruines d'une maison qu'on 
nous dit être celle où se passa le miracle; mais elle 
n'excita pas notre intérêt au même degré que la fon- 
taine, car celle-ci, moins périssable que la première, 
n'avait pas besoin de la tradition populaire pour 
allester son identité à nos yeux. Nathaniel, qu'on 

* a It ]r avili li «il grands* urnw de piewe. a 
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appdU esante J'apùtre Bsrtbeleni, natpàl à Cana. 
Ceat dans «e village ^'oa des principaux babitans 
de Cai^arnaOni vint tronrer Jéras pour le prier de 
guérir soa fils qw était malade , et qu'il en reçut 
cette coiisolaiite réponae: aVa, ton fils se porte 
bien. • 

A partir d'ici jusqu'à Nazeredi , la ronte serpente 
à Iravera uoeevceesnoa de coUiaet crayeuses, coo- 
vertes â'arbnstes. Oaoatoat«et espace on ne ren- 
contre qu'un seul viUage. Coaime nous nous étions 
arrêtés quelque temps à Casa, il se faisait tard quand 
nous arrivâmes aux portes du courent. Ellee étaient 
fermées ; mais Le gardien nous ajrant reconnna, nous 
istroduiiit flnssitAt , et nous nous empressâmes d'al- 
ler rendre visite à notre ami M. de C^didvënc, que 
nous avions laissé allié, mais dont la santé s'était 
améHorée pendant notre absence. 

6 Mftembn. ~ Tandis que nous étions asns cette 
après-midi snr l'nne des eoUÎDes qui enTironnent la 
valléedeNasaretb,tenantàlamain laKfale, et nous 
livraot sans «tislraction aux douces émotiens que 
noua faisait éprouver cette agréable lecture, un 
messager du couvent vint nous annoncer les grands 
événemens qui s'étaient passés i Paris. La nouvelle 
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avait été apportée d'Acre par ud courrier qui. remit 
eu même temps à H. Cadalvène des lettres où on 
lui doDDail quelques détails à la hftte. A bod départ 
de Paris, cet excellent ami occupait an emploi h la 
cour du roi. La chute du gonvernemenl détruisait en 
grande partie ses espérances d'avancemeat, et il se 
trouvait (rop éloigné du tbéfttre de l'événement, ponr 
juger des conséquences que pourrait avoir une si 
grande révolution. Chacun de nous avait ausù ha- 
bité loDg-lemps la capitale de la France, et y avait 
laissé d'excellens amis, pour lesquels nous éprou- 
vâmes naturellement beaucoup d'inquiétude. 
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Noai retonraons i la cAU. — ftonU de NnwelbàAcre. — 
SafliiTa on Zippor. — Plaine et rille de Zibnlon. — Vallon 
d'Abilèoc. — Arrivée à Acre.— Salai d«t batleriei, — Cou- 
vent Latin. — Départ de Tjr. — Boute le long de la cAte 
yen le nord. — Zlb.— Elealier de Tyrat. — Ria-el-Abiad, 
on promootoira Blanc. — Ancienne Ph6nicle. — Rw-el- 
Ajn. — Ancienne Tjr. — Tille moderne de Tisor. 



Nazareth, 8, 9, 10 et 11 septembre. — La maladie 
de M. de Cadalvène , dous obligea par sa prolooira- 
tion de rester ici plusieurs jours. Comme le chaage- 
ment d'air nous paraissait être la seule choie qui 
dAlproduire quelque amélioration dans sa sanlâ, nous 
désirioDs ardemment de le faire transportera la cAte. 
Hab son état de faiblesse ne lui permettait pas d'en- 
treprendre ce voyage; el il nous fut impossible de 
noHS procurer ni voilure, ni même une litière portée 
à dos de mulet. Cependant on lit dans lu Kbie qa*au- 
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trefoia ■ cette terre nonnisMit aoe grande quaniité 
de chevanz, et qu'on y trouvait uoe multitude in- 
nombrable de chariots. » (Isale.) 

Mous avions maintenant achevé de visiler les di- 
vers lieux remarquables de la Terre-Sainte. En con- 
séquence chacun de nous reçut tm diplAme écrit en 
latin, quilni fut délivré par le supérieur dn couvent, 
poar nous servir d'attestation au besoin. Ce diplAme 
noua donne le droit d'i^auter à nos préaoma l« tHre, 
autrefois si recherché, d'Hs^ ou pèlerin *. 

12 «eptetnbre. — La santé de M. de Cadalvène s'é- 
ta&lB8aezantéltoré«p«vqa»}e pusse, law ïbcod- 
vénient, l'abandonner anx soins de M. de Breuvery, 
je partis pour Acre. Je fis la route de compagnie 
avec le snpérîear du couvent et un autre moine. Le 
premier était allemand de naissance; il avait de lln- 
stroclion et des manières fort affables. Son grand âge 
l'avait obligé de se démettre de ses fonctions, et il 
se rendait au lieu qu'il s'était choisi pour retraite. Cet 
endroit était leconvent de Harissa, dans le Kesrouan, 
agréablenent situé sur le sommet d'une éminenco 
qm damne la mer. Nous voyageAmes de nuit afin 
d'éviter la chaleur. 

' Vojes ApiMdic^ no 30. 
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Après avMr traoebi log coIUdm qui boroent an 
Dord la raltée de Naiweth, bous mm dirif «Ameg à 
l'oueit à traTtiri une contrée montagnMiM «t pier- 
reuse, et avbont d'environ traii beona aom «ttei- 
gnlDUB le village inioé de Saphonr;, dont le nom et 
la silualion iodiqnent niffigainmeat le site de Sap- 
phora ou SappliM ia, l'aDcienufl 2ippor ou Tsippor. 
C'était la pins grande deinllea de la Galilée; elU s'ap- 
pela pendant an temps I>io-Cénrée. iUnsi, la dâao- 
imaation mdme souslaqueUe seteudroit eat eMorean- 
jourd'bii connu des habitaoa eat um nouvelle pceave 
qu'elle cooserva aoo uaia ancien. Le Tslnud en fidt 
mention comme d'une ville oA se troutait um nai- 
venité juive, céldbre pour la science de» rabbiM. 
Ctsticiquese tenait l'u def cinq soihedrins Ou 
cours de jusUcede UPale8(iae;leftaub«8 étsient éta- 
blis à Jérusalem, A Jériebo, à Qadf»a, et Amatbeaa. 
Sa situation en rendait la défense si &dle, qu'on la re- 
•gardait eoasne imprenable. Les babiUm se révcMè- 
rent souvent contre ksHomaïnst Maisoé qui lareiid 
partienlièreinaBt intéressante pour tout vo^agear 
chnttien, c'est qu'on la. regssde aomtna le liea de 
naissanee de joaebim et-d'Anoe, fétt et mère de la 
Sainte Vierge. On voit encore les restes d'om é^Nse 
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bAtie sur le lieu où l'on suppose qu'éUtt la maison 
qn'iU habitaient. Mtaie dans l'état de délabrement 
où elle se tronre, elle offre eseora quelques traces 
d'une grande magnificence, les malériaax employés 
dans la construction ayant dû coûter des sommes 
énormes. La ville, qni aujourd'hui n'est plus qu'un 
monceau do ruines, fîit saccagée par leiRomains dans 
le quatrième siècle; et il paraît que l'église elle-même 
n'échappa pas à la destruction générale. Rien n'in- 
dique qu'elle se soit jamais relevée de ses ruines. Sa 
{ffoximilé de Nazareth expbque natureHenient pou^■ 
quoi elle est restée à long- temps dans cet état d'onUi 
et d'abandon. Un château rond, qui était probable- 
ment l'Acropolis de l'ancienne ville, occupe le som- 
met de la colline où s'élève le village; il présente 
un aspect imposant; vu à cette heure, et par un 
brillant clair de lune, c'est une ruine fort pit- 
toresque. Ici commence la plaine de Zabiilon que 
nous avions traversée dans une autre direction eo 
allant à Nazareth. Nous admirAmes encore celte fois 
Tétonnante fertilité du soli et les bdlescoUines boisées 
quila bornent dans le lointain. Elle ade trois à quatre 
milles de longueur snr un de luge. Dans la liste des 
villages situés dans les enviroDS, nous ne trouvâmes 
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aucuD nom qui parût correspondre à celui de l'an- 
cienne Zabulon, ville forte et d'une beauté admirable, 
qui, d'après Josèphe , séparait la province de Plolé- 
maïs de la Judée. 

La vallée d'Abilène est la première qu'on rencon- 
tre en quittant celle de Zabulon, lorsqu'on se rend 
vers la cdte. Elle est plus étroite et moins profonde 
que cette dernière; les cdies sont bordées de petites 
collines en grande partiecouverles de chênes. Ajant 
trouvé nn endroit retiré, nous élendimes nos lapis 
à terre et nous primes quelque repos. 

12 teptembre. — Au point du jour, nous remonlA^ 
mes à cheval, et descendîmes dans la plaine d'Acre. 

Comme nous approchions de la ville, le bruit de 
plusieurs coups de canon vint tout-à-coup fcapper 
nosoreilles. Le feu se soutint pendant quelque temps, 
avec beaucoup de vivacité, quoique d'une manière 
fort irrégulière, tellement qu'à voir les nuages de 
fumée qui s'élevaient, on aurait pu croire qne c'était 
une ville qui repoussait un assaut. Je n'étais pas sans 
éprouver quelque inquiétude; car je craignais que, 
par suite de l'incurie naturelle aux soldats turcs, on 
. n'eût laissé ou même mis des boulets dans les pièces 
de canon afin d'en augmenter le bruit. Ce fut seule- 
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ment en ariivant aux portes que nous apprîmes la 
cause de tant ce vacarme. On nous dit que le pacha 
venait de recevoir un firman de la Porte qui le 
mettait en posBession de Jérusalem, et d'une vaste 
étendue de pays située à l'ouest du Jourdain, qui 
jusqu'alore avait fait partie du pachalic de Damas. 

Acre, 1* Mjrtemfcre. — H y a rarement plus de trois 
ou quatre moines * en même temps dans ce cou- 
vent. Ca nombre est regardé comme toot-à-iiit 
suffisant pour les besoins de Pendroit^ Les voyageurs 
sont donc toujours sûrs d'y trouver un logis «om- 
mode. Les étrangers qui 7 descendent ne sont pas 
servis dans leurs appartemens. Ils prennent leurs 
repas dans le réfectoire aux mêmes beures qoe les 
inOines , sur des tables longues et étroites placées 
autour de la salle, ayant, comme les' religieux ,' le 
do» tourné k la muraille. On les sert sur des plats 

* Peu deleinpxpTétmôli d^rt d'Acre, leiopérienr, dtni 
moinei et un Trère lai que J'avais connai 7 monniranl de U 
peite, saAi qu'aucun aiilre cas se déclarât dam la ville. Il pa- 
rait qa'enriTon nn an auparivanl du Ëlraoger, qni éUil mort 
de celle maladie dam le coUTenl, avait luiMé qiH^ci ni^lw 
dans l'appartement qa'il Dccapail. Le frère lai voulant g'suii- 
rer dece qn'elles contenaieDl, eut l'imprudMice de le* aii> 
itit. n tat atteint de la peste et ti comnaniqu* aai «nirea. 
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d'étain , el les viandes sont préalablemeot coupées 
par morceaux dans la cuisine. Ainsi que je l'ai déjà 
fait observer, on n'exige rien pour le logement et la 
nourriture, et le séjour des étrangers esten quelque 
sorte illimité. Quelques vojt^eurs ontt & ma conuùs- 
sance, tristement abusé de l'hospitalité qu'on leur 
accordait. 

15 septembre. — MM. Cadalveneet.de Breuvery 
se sont embarqués ce matin pour Beyrouth. J'expé- 
diai par la même occasion mon bagage le plus lourd, 
ayant l'intention de me rendre dansct^ttoviUe parla 
voie de terre. ,. 

16 septembre. — A trois henres du soir, je me mis 
en route pour Tyr, Sidon et Beyrouth, J'avais loué 
deuif chevaux pour ce voyage, A raison d'un dollar 

^r jour pour les deux. Hadji Mouça (Moïse),, qui en 
était le propriétaire, en montait un et devait me ser- 
vir de guide et d'interprète. 

A peu de distance des murs de la ville, au nord,, et 
tout près de la mer est un modeste tombeau élevé A 
la mémoire du Daher pacha. A droite de la roule, 
sur un terrain eq pente est la maîsoit d'Abdallal^ pa- 
cha. On dit qu'elle est disposée avec goûtjinai^ je pe 
la visitai pas, à cftuse de l'areràen hiieit pDiinye do 
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propriétaire pourles étrangers, aversion qui provient 
sans doute d'un sentiment de méfiance. Cet endroit 
s'appelle Aboualy, du nom d'un scheik qui y est en- 
terré. Au bout d'une beure, nous atteignîmes une 
fontaine d'eau excellente, appelée Semars d'après la 
Sainte Vierge. Tout àcôté, sont les ruines d'un cou- 
vent situé sur une colline peu élevée, près de la- 
quelle s'élève un petit vilbge. A deux heures de là, 
nous pass&mes Zib, bourgade bâtie sur une éminence 
au bord de la mer. C'est vraisemblablement l'ancienne 
Aezibah (source d'eau chaude), qui était située dans 
la tribu d'Asher. A partir d'ici, ta plaine offre un as- 
pect désolé. Faute de culture, elle ne produit plus 
que des herbes parasites; cependanl.lraversée com- 
me elle l'est, à des distances peu considérables, par de 
bons courans d'eau, elle serait susceptible de la plus 
grande fécondité. Mais le despotisme turc fait que tes 
provincesles plus fertiles de la Syrie sont aujourd'hui 
abandonnées par les habitans, principalement par 
les chrétiens qui se sont retirés dans les montagnes 
pour leur sttretè: triste et mélancolique preuve que, 
BOUS un mauvais gouvernement , les faveurs mêmes 
du. ciel cessent d'être un bienfait ! 
Une beure de plus nous conduisit aux pieds d'une 
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moDtogne abrupte, que l'on suppose élre le premier 
échelon de l' Anti-Liban , et ■ l'échelle de Tjnis. ^ 
La nuit nous surprit en cet endroit; mais nous n'en 
'continudraes pas moins d'avancer par une route ex- 
cessivement pierreuse, jusqu'à ce que nous fûmes 
arrivés à Bourge-Nakhora, ainsi nommé à cause 
d'une tour carrée où l'on a établi un caphar pour la 
protection des vojageurs. On rencontre fréquem- 
ment, le long de cette côte des (ours semblables, que 
l'on croit avoir été bâties pour repousser les pirates. 
Les soldais qui j étaient de garde nous permirent de 
faire cuire notre souper sur leur feu; en retour, nous 
les invitâmes & prendre leur part d'un plat de pilau. 
Ils eo mangèrent plus que copieusement, et puisèrent 
dans mon sac à tabac de manière à me faire craindre 
d'en avoir fort peu pour le reste de La route. Cet ar- 
ticle est plus qu'une superfluité pour le vojageur ea 
Orient; c'est un objet de nécessité absolue; et bien 
qu'on puisse s'en procurer tout le toug de la route, il 
n'j' a néanmoins que dans les grandes villes où il 
soit possible d'en trouver de première qualité, com- 
me l'était celui que j'avais apporté avec moi. 

17 septembre. — Je n'avais nul désir de rester 
parmi ces hommessales elgrossiersau-delà du temps 
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nécessaire pour me reposer. Nous remonlAmes donc 
à cheval dès la pointe du jonr, et descendant le cAté 
nord delà montagne, nous atteignîmes en une heure 
Scanderon, châieau en ruines, situé vktî la mer, et 
qui tire son nom d'Alexandre-Ie-Grand, son fon- 
dalbur présumé. Tout à côté, est une belle source 
d'eau. 

Environ une demi'beui'e plus loin, nous commen* 
çâmes à gravir le promontoire connu sons le noin de 
Ras-el-Abiad, ou cap Blanc, ainsi nommé à cause âe 
son aspect du côté de la mer. La route qui le Ira- 
verse paraît être celle que l'on a suivie de tout temps, 
car elle est considérablement défoncée; et, bien qu'au- 
jourd'hui on ne fasse plus usage de voitures, on j 
remarque encore des traces de rone. Elle longe les 
bords mêmes de la montagne, et est taillée dans le 
roc calcaire dont le promontoire est formé. De temps 
9 autre, d'énormes blocs se sont détachés dû cAlé de 
la mer, de sorte qoo là route est très-étroite en cer^ 
tains endroits.' Un petit parapet en pierres sèches est 
alors tout ce qui sépare le vojagenr d'un précipice de 
plusieurs centaines de pi,eds de profondeur, au bas 
duquel est une mer sans fond. Je descendis de che- 
val à l'une de ces passes, ctjemo hasardai à regarder 
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en bas. Quel terrible spectacle 1 El cependitst la. mer 
est dans ce moment parfaitement calme. En hiver, 
lorsque la Méditerranée, soulevée par de yiolens 



D,g,l,..cbyGOOglC 



880 AHClKHIfl fHÉeiICIE. 

reilreiodrc celle dénomination aux raoniagnes limi- 
trophes de Plolémaïs ( Acre). 

En ntleîgnant le cOlé nord du promontoire, nous 
entrâmes dans l'ancienne Phénicie, proprement dite, 
et dont Sidon ouZïdon était la capitale. Lorsque, par 
droit de conquête, elle fut réunie au royaume de 
Sjrrie, elle ajouta àson ancien nom de Phénicie celui 
de Syrie, et s'appela dés lors Syro-Pbénicie. Le pays 
connu des Grecs sous te nom de Phénicie était borné 
A l'ouest par la Méditerranée et à l'est par les mon- 
tagnes de la Judée el de la Syrie. Au nord, il avait 
pour limites l'Eleuthérus, aujourd'huî le Nahr-el- 
Djebir ou grande rivière, tandis qu'au midi il s'éten- 
dait jusqu'à Accho, (Acre,) ou mieux jusqu'à la ri- 
vière Cison, située au sud de celte ville. La distance 
d'Accho à l'Ile d'Aratl, près de l'embouchure de 
l'Eleulbérus , du nord au midi, est d'environ cent 
cinquante milles anglais. La moyenne largeur du 
territoire phénicien ne peut pas être eslimée à plus 
de trente de ces mêmes milles. Hérodote dît que les 
Phéniciens descendaient des Erylhréens, c'est-à-dire 
desEdomiles, qui tentéreiUles premiers de traverser 
a mersur des navires. Ainsi, lorsque les Erytbréens, 
ïdomilcs ou Phéniciens, car sous ces (rois noms on 
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TsiiloD etàT^r, ilsdevinfenL bieDt<>t célèbres par 
leur babileté daos la navigation et par leurs succès 
dans le commerce. Pendant que leurs voisins étaient 
engagés dans de continuelles hostilités les uns contre 
lesaulres, les Pbénicienscullivaieni les arts en paix; 
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terre-plaiD fonae noe terraue en pourtoiur de huit 
pieds de largeur, au bas de laquellt: il y eu a une 
deuxième, large de vingt piedi. L'eau, au lieu d'être 
de BÎ?ean avec la phine environnante, s'élève jus- 
qu'aux bords avec force et en bouiilonnanl comme 
elle pourrait foire bot le feu. La source est si alxM- 
dante, que l'eau, a{H^ être sortie par un conduit, 
qui, du cAté de l'ouest, a élé brisé, forme un ruis- 
seau qui fait aller trois ou quatre moulins, dans le 
trajet qu'il parcourt en se rendart h la mer. L'an- 
cien conduit, maintenant bouché, était i l'orient, 
au-dessus d'un aqueduc qui conununiquait avec 
deux citernes plus petites, éloignées de la grande 
de cent vingt pas. Ces réservoirs, une fois remplis, 
l'eau se rendait à Tyr par uft oquéduc que l'on 
pent encore sinvre dans tonte son étendue. Traver- 
sanl la plaine dans une directiRu oblique, il avance 
près de trois milles vers le nord jusqu'à un monti- 
cule sur lequel est le tombeau d'un santon arabe ; 
alors il tourne vers l'ouest, et Irirverse l'isthmefour 
se rendre dans Ift ville. Dans plusieurs endroits, on 
remarque à tes cdtés et sous ses arches des mon- 
ceaux d'une matière informe, qui ressemblent A des 
blocs de rocher. Cest le produit de l'eau qui suinte 
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et qai se pétrifie en sedistillant par en haul. Comme 
nn onvrage de celte imporlance dénoie un état de 
haute prospérité, nn est autorisé à penser, d'aprèH 
ce que Ton sait de Tbistoire de Tyr, qu'il tVit con- 
struit à ane époque Irès-reculée, mais cependant 
moins éloignée que celteqnehii assigne la tradiiion. 
Par cela même que les eaux s'élèrent au-dessus du 
niveau de la plaine, il est à présumer qu'elles ont 
leur source dans les montagnes situées ft euviron 
une lieue versl'onesl. Il est remarquable qu'air com- 
mencement de l'équinose d'hiver, elles deviennent 
troubles et se colorent d'une teinte rougedrre ; mais, 
au bout de quelques jours, elles reprennent leur 
limpidité ordinaire. On peut observer le même phé- 
nomène dans quelques puits qui se trouvent vers le 
côté occidental de Tisthme, sur l'emplacement de 
l'ancienne ville appelée Palœ-Tjrus, ou la Vieîlle- 
Tyr, pour la distinguer de celle qui était située 
daiia l'Ile adjacente, bien qu'en réalité celte dernière 
fftt la plus ancienne des deux. ( Voy. Josué.) Os 
puits simt couverts d'un vieux bâtiment ou tour 
carrée; et l'on croit qu'ils ont été creusés, à l'é- 
poque du siège de la ville par les Assyriens, et lors- 
que ceux-ci eurent coupé toute communication avec 
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les citernes eo dehors des murs. * L'eau y est non- 
seulement abondante > mais encore d'excellenlo 
qualité. 

L'ancienne ville de Tyr, la plus célèbre des villes 
de la Pbéaicie, et autrefois l'entrapôt du inonde en- 
tier, fut fondée par une colonie de Sidoniens f. Elle 
faisait partie du district qui échut en partage à ki 
tribu d'Asher, mais ne fut jamais complètement sub- 
juguée par les Uraélilcs. Elle devint de bonne heure 
célèbre par sa prééminence dans les arts et les 
sciences, dans lerommerce et la navigation. La 
vaste puissance des Tyrieos sur la Méditerrannëe et 
même sur l'Océan est bien connue. Ils fondèrent de 
nombreuses colonies dans les pays éloignés, el por- 
tèrent ainsi les bienfaits de la civilisation dans des 
contrées considérées alors comme les pays les plus 
reculés du monde habitable. Parmi ces colonies, 
Carthage et Cadix sont assurément celles qui pré- 
sentent le plus d'ioléréi sous le point de vue histo- 
rique. La première fut l'ennemie et la rivale de 

* Juséphe, Aoliquilé*, liv. ii, chap. 14. 
t «La fille Je SidoD.k (Isaie.) «Traduul liislorla;, « dit 
S. Jéruiiic, «quoilTjraicolonia Sidonis sil.n Voj. Appendice, 
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Rome. De la seconde, parlît une expédilion qui dé-^ 
eouTiit le Nouveau-Moode. Un j^rand nombre d'é- 
(ablisscmeos sur la c6le arabique et même dans 
l'Océan indien ont une sumblable orii^ine. L'entière 
destruction de Tyr, prédite par les prophètes avec 
une grande exactitude, fut effectuée par les Assy- 
riens, Gous Nebucbadnezzar (573 ani. D. J> après 
treize ans de siège, l'un des plus longs dont \ his- 
toire fasse mention. Au temps où celte prophétie 
eu! lieu, un siècle avant son accomplissement, les 
Assyriens n'élaienl alors qu'un peuple peu consi- 
déi-able, tandis que les Tyriens étaient arrivés au 
plushautdegréde richesse et de puissance. La cause 
assignée aux redoutables décrets qui devaient les 
atteindre était « l'orgueil et la perversité, la joie 
qu'ils manifestèrent en insultant aux malheurs des 
Israélites , la cruauté qu'ils eurent de les vendre 
comme esclaves. » Cette partie de la prophétie qui 
annonçait la reconslniction de Tjr (170 ans après) 
et enfin sa chute définitive, s'est vérifiée par la fon- 
dation d'une nouvelle ville que les babitans bfttirenl 
dans l'Ile adjacente, tandis que l'ancienne cité, ou 
celle qui était située sur te continent, reste aujour- 
d'hui encore ensevelie bous les sables. « Tu ne seras 
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plus rebâtie ^el quand on te chercheraoa ne te trou- 
vera plus à jamais. • (Ezéch. xxvi, 4, 12, 31. } La 
chute de la Tjr insulaire n'a pas été moins remar- 
quable. AleiiaDdrfl-le-Grand s'étail reodu maître de 
toute la Sjrie et d'une partie de la Phénicie; Tjr 
seule ( la yiHe insulaire )offraît une résistance obsti- 
née à ses armes victorieuses. Irrité de l'inutilité de 
ses efforts pour s'en emparer par mer, il conçut le 
hardi projet de combler le détroit qui la séparait du 
«ontinent; ce qu'il exécuta en enfonçant de grosses 
poutres dans l'eau, et en comblant hetervalle par 
d^mmenses bloes de pierre. Les ruines de l'ancienne 
ville liii offraient des matériaux tout prêts poqr 
cela *. L'ouvrage entier fut ensuite recouvert de 
terre f . Sur ce môle factice, il élabHt des béliers et 
autres machines de guerre alors en usage- Mais il 
s'en fallut néanmoins, même après cela, que lesuccés 
couronnât immédiatement son entreprise. Ce fiit 
seulement après sept mois d'un siège rigoureux, que 



* litgot vi« iHomiD ad mannin eral, Tjto TStere ^rm- 
bente. (Quiat. Cure. I. it, c. 9.) 

■)■ v II» meUront tet pierre* el Ion bob el U poDuiére au 
milJMi de« eaux. — Je raclerai auMi m pouMiére et la rendrai 
wmblable à une pierre lèehe. u (Eiech. 4, 12, ai, %\ji. J 
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les habitans, à la fois attaqués par terre et par mer et 
le fen ayant été mis à la ville, se rendirent an roi d« 
Hacédoioe'. Tyrrecouvra, dans la snite, son impor- 
tance commerciale, et fut, sons les soccesseurs d'A- 
lexandre, et même après la conquête des Romains, 
une ville très-florissanlel L'empérenr Adrien eu ré- 
para les fortifications, el, aprésen avoir fait la capital* 
d'une i^ovince, il lut accorda les privilèges de co- 
lonie romaine. De la domination de Rome, elle passa 
sous le joug des Sarrasins, qui la conservèrent long- 
temps. En 1124, après cinq mois d« siège, elle fol 
prise par les Croisés, qui fureol obligés, à leur tour, 
de la rendre anx Hàmelucs d'Eg^te, en 1289. La 
ville ayant alors été détruite afin que les chrétiens, 
ne passent désormais s'y' établir, les ïrabilans se re'- 
tirèrent A Acre. Elle reste encore aujourd'oi A pes 
près dans le même état qu'au moment oà elle fut 
abandonnée, si ce n'est, toutefois, qu'elle s'est mtg- 
mentèe^ d'une centaine de maisras en pierres, qui 

* 33a a. C. B Firce qa'eUe a élefé de forli remparts; 
qu'elle I fait 4e« monceaux d'argeot aoBuoe od en' ferai! de 
pouuiéTe. et dea moDoeai» é'oi coauns on en fait do la 
boae qai est dacu lea rne* , le Seigneur va dËponiller cetta 
ville de loal m qn'elle i>OHéd«; il délrnira la foroe qn'ella 
tjrall de b mer ; elle lera ditorée par le ftu. » (Zaeb. lu) 
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occupent au nord de la Péninsule, an petit espace 
«onligo au porl. Ce dernier est un bassin étroil, de 
forme circulaire, aujourd'hui enlièremenl obstrué 
par les aables et par des fdis de colonnes qui laissent 
à peiue un passage libre pour les petites barques. A 
l'entrée, s'élevaient deux tours entre lesquelles on 
tendait Traïsemblabletnent une chaîne. Le petit 
nombre de bateaux pécheurs qui appartiennent aux 
habilans sont abrités par des rochers situés à l'occi- 
dent de rtle. A la vue de leurs filets étendus à l'air 
pour sécher, je fus vivement frappé du triste accomT 
plissement de celte partie de la prophétie concer- 
nant Tyr, où il est dit : « Je la rendrai comme un 
rocher sec et luisant; elle deviendra au milieu de la 
mer potfr- servir A sécher les rets. • ( Ezécb. xxvi, 
5. ) On voit encore quelques restes du double mur 
qui entourait l'Ile, et qui témoignent de la solidité 
des anciennes fortications. * Il n'existait qu'une 
seale porte qui onvrait sur l'isthme. De ce cAté, l'Ile 
était défendue par un triple mur. L'isthme est si 
complètement recouvert par les sables que la mer j 
a déposés de chaque côté, qu'il serait impossible à 

* Jotné l'ippelle a la Tille Torle d« Tjr, » cl d«ni>un anire 
endroit a II foriereate de Tyr. i> 
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qaicooqae ignorerait l'histoire de Tjr, de supposer 
4{u*elle est l'ouvrage de rhomme. La pénmgule a 
«aviron un miDe de loogueur et un demi-mille de 
largenr. Toute la surface est couverte d'anciennes 
fondations de b&limens qni pourla i^upart ne sont an- 
jonrd'hui que des ruines. Dans la partie occidentale, 
où le terrain est un peu moins élevé qu'ailleurs, se 
trouve la citadelle moderne, qui occupe vraisem- 
blablement la place de l'ancienne. K l'orient , sont 
les restes d'une église gothique. Comme les chré- 
tiens avaient coutume, en manière d'expiation, de 
consacrer les temples païens au culte du vrai Dieu, 
il pourrait bien se faire que cette église eût 'été bilie 
sur l'emplacement et«vec les malérianx soàt de l'an- 
cien temple de Jupiter Olympien, détruit par Cou- 
stantiu-le -Grand, soit de celui d'Hercule, que les 
Tjriens honoraient d'une manière toute particulière. 
L'iptèrieur est divisé en trois ailes séparées par on 
rang de colonnes de granit A l'extrémité de cha- 
cune des deux branches de la croix était une tour 
où l'on montait par un escalic'r en spirale qui existe 
encore en entier. Cest là vraisemblablement la ca- 
thédrale dont parle Eusèbe, et que cet écrivain ap- 
pelle le plus beau temple de la Phénicie. Guillaume 
c. 19 
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«le Tyr en fui le premier archevêque. Ce àége rele- 
vait du patriarche d'Anlioche ; iè avait, sons sa dë~ 
peodapce, quatone évéques niffragans*. C'est U 
que fat enterré Frédéric 1, surnommé Barberousse, 
Hw mourut en 1199. Tyr fui le lieu de naissance et 
le séjour de plusieurs personnages célèbres dans 
l'histoire. Hiram, l'un de ses rois, était l'ami de 
David et Salomon. Il contribua à la conetmclion 
du grand Temple en envoyant à Jérusalem des cè- 
dres du Liban, de l'or et des ouvriers, il est pro- 
bable qu'en reconnaissance de ce service, Salomon 
répara les téservoirs et l'aqueduc de Tyr, qui 
porte acQourd'hui son ubm. Plusienrs conciles et 
divers sjDOdes se sont tenus dans celte ville. Le plus 
important fat celui qoj condamna les hérésies d'A- 
Ifeanase. Les indigènes ne la connaissent aujourd'hui 
que par son ancien nom de Tsur t, sans se douter 
toutefois de l'origine clasnque de ce nom, dont les 
Grecs ont h.il par corruption Tyrus, et les Romains 
Sarra. J'étais ennuyé de les voir s'attrouper autour 
de moi partout où j'allais, et si mécontent de leur 

* Ce fut penl-ètre à celte Ëpoqoe que lu prédiction* le* 
plos favorable! dei prophèies recurenllear (ccompliMeraent. 
t Toyei Appendice, ii° 39. 
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refus de me procurer un logement quelque peu 
déceni, que je quittai brusquement la Tille. Leur 
manque d'hospitalité i mon égard avait sans doute 
pour cause les doutes qu'ils avaient con<;us sur mon 
véritable caractère, en me voyant prendre des notes 
pendant que je visitais les ruines. 
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de cette belle teinture. Un jour que la nymphe Ty ros, 
qu'aimait Hercule, ae promenait sur les bords de la 
mer, sou chien brisa avec lesdentsoD petit coquillage, 
et se teignit immédiatement la gueule d'une couleur 
si brillante que la nymphe émerveillée déclara àson 
amant, qu'à moins qu'il ne parvint à lui procurer une 
robe du même teint, elle ne le reverrait jamais. Her- 
cule ramassa donc un certain nombre de coquilles, 
et après avoir trempé une robe dans le sang du mu- 
rex , il la présenta à sa maîtresse qui porta ainsi la 
première cette pourpre brillante , réservée dans la 
suite pour l'usage des princes et des rois '. La mer 
était calme, et l'ean si limpide et si engageante , que 
je cédai au désir de m'y baigner. On peut voir le 
moindre objet à plusieurs brasses de profondeur, et 
rieb ■aé tanttilt éjj^rta'beairté du snblwiqne les va- 
gtte^ Mt «naiHé sweatto^pértiede la:>cMe^ Après 
avilir marché petidhnt environ tinehourè et demiesnr 
la fiige^ «mi-nom -vîmes tMt'*'oèup'ii(rCM8.par 
imb T^vfère considérpUe ,- appelée île iNal(r> KiUMJa 
a« CuBmfab, quB L» écnvaiw ,dn naoya» Âge:.Mt 
pris!{iaEcrKnr pow^l^lauthéms tu€«tle rirriâreqni 

■• DrDinni'onJ''« brïgiiiM, val.'iiij p.' 117. ' '' ' 

'f Son vMlable non panlt Atre déiiié du veite arabo 
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se jelte dans la mer à environ deux IJeuea d*. Tyr, 
prend sa source au mHieu des moaUgnesàlnéMprâi 
de Baalbek. La longueur de son conn ne sani»t élre 
eBlimée à moioB de fioixtnte-dis ou qntfre-vîngts 
milles. Il est assez remarquable que les anciens 
n'aient pas fait mention du nom de eelte mtècc. 
Nous essayâmes de la passer à gué dans plniienrE 
endroits; mais la profondeur et larapi£té de l'eau 
nous obligèrent chaque fois à rebrousser chemin. 
Revenant donc un peu sur nos pas, . nous découvri- 
mes un sentier qui s'avaDçait plus-avant dans les ter- 
res. H nous condoiait à un pont d'une gcuU ateha 
j.elé au-deuua de la partie la plus étroite de la ri- 
vière, ei près de l'endroit où elle sort des montagnes. 
La route de Damas longe ses rives qui i^ parurent 
très-pi Uoresques. Un vieux chAleau, eu rainna, évi- 
demment un reste dn moyenr-àge, oecnpe une forte 
position à l'entrée du défilé, et ajoute beaucoup A 
l'aspect romanUque des environs. Je rois pied à terre 
pour faire â la bAte un croquis de ses tours crénelées 

kasam, qui lignlBe parCag»r, diviiar; o( en eflet, le Cau-' 
mtih [ comme on l'appelle ordinairemcnl), i ce que je crois, 
séparait le terriloire de Tyr de celui de Sidon , au nord. 
(Urumuond'a Orifinei, vol. m, p. 117.) 
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el GonroBNées de liëre; mais la nuil s'avauçant , je 
se pue achever mondesHn. Sons ces lalilades, la 
dhU suceéde presque ïminédialeineDE au déclin du 
jour; et Ic-délicieax crépuscule du nord est par cod- 
•équenl de courte durée. Peu de temps après avoir 
traversé le pont, nous arrivâmes à un petit khan si- 
tué sur une montagne qui s'avance sur la mer. Ces 
lieux de halle, qui bien souvent ne consistent guiëre 
qu'en une natte sur laquelle les voyageurs s'asseyent, 
et en une autre qui, étendue sur des perches, sert à 
les garantir du soleil , sont très-communs le long de 
celte côte, te propriélaîre de ce khan cultive dans le 
voisinage quelques plants de tabac qu'il détaille à ses 
pratiques. Quelquefois aussi il leur procure du pois- 
son ainsi que le charbon el l'eau nécessaires pour le 
faire cuire. Je fus assez henrenx pour arriver juste- 
ment après une pèche assez abondante. La nuit élant 
belle, je m'étendis sur ma couverture au bord de la 
falaise A environ vingt pas du khan, a'j'ant Hadji 
Moufja à mes cOlés. La fatigue da voyage , le jdeîn 
air, et surtout le doux et continuel murmure des 
vagues au-dessous de nous, qui venaient mourir sur 
un rivage de sable fin , me disposèrent bientAt au 
sommeil malgré le danger évident de notre siluatios 
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ef les souvenirs qui , se pressant en foule dans mon 
esprit, me rappelaient les divers événemens de la 
journée. 

18 septembre. — La route que nous avons suirie 
ce matin passe A travers uoe contrée stérile, sans 
intérêt et très-peu habitée. Au bout de deux heures, 
nous atteignîmes un promontoire appelé par les in- 
dî(^es Ras-Sarfa , nom qui vraisemblablement est 
une corruption de celui de l'antique Sarepte, ville 
célèbre pour avoir élé la résidence d'EHe. Ce pro- 
phète ; logea, pendant la disette, chez une veuve 
dont il bénit la cruche de farine et la fiole d'huile, en 
sorte que ni l'une ni l'autre ne désemplirent jusqu'au 
jour où le Seigneur rendit l'abondance à la terre. 
Le fils de celte même femme fut également ressu- 
scité par ce prophète. Un certain nombre d'excava- 
tions creusées dans le roc, du cAté de la route , ren- 
fermant chacune deux ou trois cellules, et les restes 
épars d'une cité considérable , située entre ces ex- 
cavations el la mer , attestent dans cet endroit l'exi- 
stence d'une ancienne ville. A peu de distance de 
ces ruines, nous passâmes devant une tour où l'on 
nous demanda le capbar ou péage. Peu de temps 
après, nous arrivâmes àun endroit appelé El-Boreck, 
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OÙ M trouve une abondante source d'eau entourée, 
d'un mur revëlu intérieurement d'une couche de ci- 
ment, et ombragée d'arbres touffus. Nous nous ar- 
rêtâmes là pour nous reposer, et déjeuner avec du 
lait que Mouça s'était procuré de quelques bergers 
des environs. De celle fontaine part un Aqueduc qui 
conduit l'eauàSîdon; K environ un mille rfe la ville, 
nous passâmes à cdté d*aae colonne de granit reii- 
rcrfée, sur laquelle on lit une inscription qui indïqno 
que c'est un miliaire romain. VetBRcafheares du 
malin, nous alleignlmes Sidon, éloignée de Tjt d'en- 
viron vii^t-^rois' milles. Quelqttet minutes avant 
d'entrer dans la ville, comme nous passions A c6té 
d'un cimetière «ituésurla droite de la route, notro 
altenliou fut attirée par les gémissemens d^une 
troupe de femmes turques a&sises sur une tombe 
nouvellement creusée^ et qui itaraiasaieht'se livrer 
au plus violent ' désespoir.' J'étais sur le point de 
m'aSecter de le«r «ris décfairaoi, Ictrsqu'i) tne vint 
à l'efli^it que ce pouvait bien être là qtielques unes 
du ces pleureuses de profession que l'on rencontre 
paitouten Orient, et qni, habiles dansVart de "fiiin- 
dr» la doulelr, sent ^jées par les amie ou les 
parcns du défuiil, pour les aider i exprimer leur 
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douleur. Hadji-Mouça leva lous. mes doutes à cet 
i^gard, et me pria de çoiitiner ma route, de crainte 
qu'une curiosité plu^ longue 'ne m'atlirikt quel- 
qu'însulte. L'usage de louer des pleareuses paratt, 
d'après le passage suivant de Jérénoie, remonter à 
une haute antiquité : « Appelez ces pleureuses, afin 
qu'elles viennent, et mandes Les- femmes qui savent 
feindre et qu'elles viennent' — Qu'elles se hfttent et 
qu'elles prt^anceol â haute vois une lamentation 
sur BOBS}; et/que nos jeux se fondent en pleurs, et 
que,^s paupières fassent -rui^eJ);r des Larmes.' 
(Çhaptix, 17 e,t.l8.} )Ç!ep|, ordinairement pendant 
qi^^oalave 1< cfirps, .^ii'op U.liai'finne et qu'on le 
^(fpdftiteq terre, que 1^ détfvisU'alicn^ dcdoulaur 
sQja^t.A? plna yijDleQtes et ^reMle plus long-i^wtw- 
L^flqpe.Ve,«tv^voi<iMi^r6 estfonarcbe, les ih»a- 
Wes cfc9li(eD.t h}^ bjlmito» t»«iu«(- U«st Â feawrqnM 
qqe)iWliiMt|«asin'Q&BdeamAili£aBtaj(i4fiBdèDesJ«tSj 
lMltH=^s4(ti«wtj)eiverseftt pas uoeseultt'Ucme. 

La ville moderne de Tsaïda ou Sidon, qui a suc- 
cédé à l'antique capitale de Phénicie, l'une des plus 
florissantes et des phis illuslres villes phéniciennes, 
est si|uéé sur le penchant d'une colline que baigne 
la mer. L'ancienne cité s'étendait un peu plus à 
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l'ouesl de la ville actuelle, le long de la c6te. Quel- 
ques voj'ageurs supposeot qu'elle doit son oom à 
l'alDé des fils de Canaaa, son prétendu fondateur. 
D'autres le foDt dériver de Tsaïda, mol syrien qui 
signifie « Pùeatio. » Si les premiers habilans vivaienl 
de la pèche, il est facile de concilier les deux ver- 
sions*. Pendant et après l'administration de Josué, Si- 
don fut gouverué par des rois. Ce clief du peuple d'I- 
sraël la nomme « Sidon la grande, » par rapport A 
son importance. Dans le partage de la Palestine, 
elle échut A la tribu d'Asher; mais cette tribu ne 
put jamais en prendre possession. (Juges, i, 31. ) On 
dit que ses habitans aidèrent Salomon A reconstruire 
le temple f . Bien qu'elle soit mère de Tjr, elle fut 
promptemeut surpassée par cette dernière en renom- 
mée, en richesses et en puissance. Après avoir par- 
tagé pendant plusieurs siècles les vicisntudes de sa 
rivale, elle a fini par lui survivre, et aujourd'hui elle 
est encore une place de commerce considérable. 

* Vo;ei Appendice n». 33. 

f Les Sldoniens èlaient d'habile» constrncteors ; ilisnrpis- 
Hieot loDtei les anlrM DaiiODS dam l'irl de trsvailler el d« 
polir le bois, h II n'y a personae parmi mon peuple qaisacbe 
couper le bois comme les SldonieDS. u (m. Rois, v, 6.) L'art 
de faire le Terre leur es( aus«i attriboé. 
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La sîluation en est bonne et l'sir j est salubre. La 
fertilité de Bes environs, qui sont particulièrement 
favorables à la culture du mûrier blanc, a sans doute 
GOnIribaé puissamment à sa prospérité. Dans la 
ville haute, située sur un terrain incliné, les rues 
sont étroites, sombres et traversées en plusieurs en- 
droits par des arches comme le soat celles de Jéru- 
salem. La partie basse de la ville e«t plus riante. On 
y voit un vaste oketia ou khan, bien bâti, situé à peu 
de distance du port. Il était autrefois exclusivement 
habité par les marchands d'une loge française, en- 
gagés dans le commerce de soieries, principale in- 
dustrie de l'endroit. Ces marchands y furent assez 
nombreux jusqu'au commencement de la révolution 
française, époque où ils en firent expulsés par Djez- 
zar pacha. La forme de ce bAtiment est quadrango- 
laire : sur chacune de ses faces, règne une double 
galerie qui conduit aux apparlemeos, et qui ouvre à 
L'inlérieur sur une cour agréablement plantée d'ar- 
bres et ayant une fontaine dans le milieu. A l'angle 
nord-est, est une petite chapelle où l'on dit la messe. 
Les chrétiens qui habitent Sidon appartiennent 
presque tous àréglise catholique grecque. Lesbazars 
' sont bien fournis; ceux où l'on vend les bottines, 
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\ea souliers el les pantoufles eh' m.iroquin, sonl Ici 
plus remarquables. La ^opuTatiob de cetle ville est 
estimée de quatre A' cinq raille ftmes, d»nt un peu 
plus do quart est chrétieti. Les ti'abitans s'adonnent 
principalement au <iotrinier<ie de la fJoierie, ou exer- 
cent l'étal de teinturier.^r «ne moDIagnéquî com- 
mande la ville au sud, s'Atéreun vieux elbeau châ- 
teau, ■ujourd'hui en ruines. Il aélëbSti par saint 
Louis, roi de France, <pri répara également Ta tHIé 
au temps des croisades*, k l'extrémité nord de la 
cité est un fort qui s'avance dans la mer, et q«î fut 
construit dans le but de défendre le' port. Il commu- 
nique à la terre par un polit très-long, form«S de plu- 
sieurs drcbes. Son porl est comblé par ks safile»'. 
Dans le «;itième siècle, il fut, tfiosi qbe plurfeurt«ù- 
ires «fués entre Acre vt tteyroutb, niibé âi desriu 
par Fakr-ed-Dîn, célèbre émir dei Druses; quî était 
alors tnaltre de ces contrées et viniit à se rendre' ih- 
dëpendanl de la forte. A'fin que ces ports ne pus" 
sent désormais recevoir les galères turques, il les fit 

* Pcfidanl les guerres det croitaitt , Sidoa toinha a* pou- 
voir des chréticDs; mais elle leur fui enlevée en 1111. Ils la 
reprirent aux Sarrasint eD 1250 ; oiai» ib en furent enfin dé- 
poMëdii par ce« deroleri en 12W. 
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combler au mojen de bateaux que l'on coula après 
les avoir chargés de fAls d'anciennes colonnes. Les 
navires sont obligés aujourd'hui de mouiller dans 
la rade, à l'abri d'une petite chaîne de rochers, à peu 
de distance du rivage. Le palais qtie ce prince, qui 
av^habîléplosiounanDéesenitalîe.sefitconsIririFe 
dans le goùl de ce faya, towb« aujourd'hui en raines. 
On voit pris de la porte du jiord les tombeaux des 
émirs inorls ATsalda, lorsque celte vilte était en leur 
|>09session. Prés de là, sur le rivage est un grand 
morceau de pavé en mosaïque, composé de marbres 
de diverses couleurs; mais qui n'est remarqu.ible que 
parce qu'il constate les empiélemens de la mer sur 
cette partie de la cAte. Les jardins de Tsaïda, qii 
pour mieux dire ces enclos d'arbres à fruits, s'élen ■ 
dent à un mille autour de la ville, et sqnt aépï^rés les 
ims des autres par de pelits murs de piei;re. Çoinm« 
ces endos sont cultivés bien plijs dans une vue d'u- 
lilité. qa^, d'agrémept, on ne s'occupe guère de leur 
amélinraUon ou de leur embellisseroent, qu'autant 
qu'il peut en résulter un produit plus avantageux. 
Ils offrent toutefois un ombrage délicieux pendant 
les fortes chaleurs de l'après-midi; et leur masse de 
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verdure est en tout tenps un objet agréable, où la 
vue se repose délkieuaement. 

TsAiDA, 19 ieptembre. — Une femme d'une nais- 
sance et d'une ùimille distinguées, et dod moins re- 
marquable par le-raug qu'elle occupait dans sa pa- 
trie qae par la singularité de sa manière actuelle de 
vivre sur une terre étrangère, habite dans les envi- 
rons da Tsaïda. Celle qnifnt conrlisée par les grands 
i «anse de l'iollnence qu'on lui supposait sur l'esprit 
d'un ministre, n'hésita pas, lorsque la mort de ce 
dernier lui eut fait perdre cette influence, et qu'elle 
vit que Tingratitude et l'oubli étaient le seul pm de 
ses bienfaits, A quitter son pays nat^l- Aujourd'hui, 
exilée volontaire, elle habite une provijice turque, 
vivant dans uo complet isolement du monde. Quoi- 
que je fusse porteur d'une lettre pour cette femme 
extraordinaire, je ne me sentis pas le courage d'aller 
troubler sa solitude, sans aatremolirque celui de sa- 
tisfaire ma curiosité, d'autant plus que je n'ignorais 
pas que les visites d'Anglais ne lui étaient rien moins 
qu'agréables, A cause du penchant bien connu 
qu'ont ceux-ci d'écrire leurs voyages. Toutefois je ne 
pus résister an désir de visiter la demeure d'une 
personne sur le compte de qui il a été dit et écrit tant 
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de choses. Jerésolusdoncd'jpasMrea me rendant â 
Beiroot , ville pour laquelle je me suis mis en roule 
cet après-midi. 

Mar-Elias, tel est le nom de l'endroit habité par 
Lady Hester Staahope, occupe la plate-fbnne d'une 
montagne qui fait partie d'une chaîne d'antresmon- 
lagnes, paraitsant éire les racines du mont Liban, et 
qui courent dans une direction parallèle à la côtej 
dont elles sont éloignées d'un peu moins d'unaliene. 
Lorsqu'on y arrive de ce cAté, l'idée qu'on se fait de 
sa «tuatioD est d'abord assez peu favorable; la vus 
s'étend en effet, surone suite des collines nuesj égalei 
en hautenr, et toutes de même forme, qui s'avan- 
cent dans l'intérieur des terres. Mais lorsqu'une fois 
le voyageur est parvenu au sommet de la mon- 
tagne, par on sentier en zîg-zag dont on ne peut 
toutefois parcourir la dernière partie qu'en descen- 
dant de cheval, un spectacle enchanteur l'attend. 
S'il se retourne alors et qu'il porte ses regards vers 
l'ouest, une plaine admirablement cultivée se déroule 
à ses pieds. Devant lui, en ligne droite, estTsaida assise 
an milien de ses jardins charmans, et au-delà de la 
ville une merde couleur azurée qui se perd dansl'ho» 
rizoQ. Lamai8on,qui flans l'origine était un couvent, 
c. ^ 
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est entourée d'un mur peu élevé, defltiné A la prolé- 
ger}deaortequ*àrextériearoBB'eBdécoi»requ'UDe 
partie. La cour intérieure est garuie tout autour de 
berceaux de vigues, et ci et ]à de eusses de fleurs, 
qu'ontéridoinnient anéKorées les soins asiidttB d'uuQ 
main euro^enufl. Les appartemeni sont nécessaire 
ment petits, car ee sont ceux qui servaient autrrioti 
de cellules aux noinw; ils se trooTsat tons au rei- 
de-chauiBée. lissent meublés A l'orieatale, misi avec 
eatte différence toat^ois, qu'on BMifiew goût a pré- 
sidé k leur déosralion. Je vis dans les écuries de Irè»- 
beanx cfaevanx. Lo princ^l aurait de ces lieux, 
eelle qui en était la maîtresse, ne 6'j trouvait pas 
alors; elle était partie po«r adier faire une excncnon 
dans les mantagnos. Près du couvent d« Har-Elias^ 
est le village de ce nom, habité par des FeHalM. Iti 
ne dirent qn'en hiver les hyènes et les obacals des 
montagnes voisines r<»dent fféquemment i l'entonr 
pour; saisir qmlqneproie, et que leurs cria sauvagea, 
au mlUeu du rïeace de la nuit, ont fui déserter plu- 
sieurs domestiques européens qui étaient entrés au 
service de la Biat-el-Sultan (la fille d'un roi), nom 
sous lequel Lady Hester est oeiioue en âjrîe. 

9 revins sur la grande route de Beiroul, 
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D,g,l,..cbyGOOglC 



VIGNfMLES DE DAHOIfR. 307 

jusqu'à ce que j'oisse atteint la rirître El-Awalt, 
que nous pawimes sur un large pont ie pierre. 
Deux heures après, uous arrivAmes h la rivière N«hr- 
et-Khadi, l'ancienne Tamjros, sans avoir rencontré 
aucun antre tMIs^ important qoe celui d'Ire, auprès 
duquel le prophète Jonas (ut, dit-on, rejeté par le 
poisson monstrueux. On représente cette rivière 
conine bès-dangerense à f^que de la fonte des 
neiges ou après des pluies subites. Dans la saison où 
nous sommes, elle coule des montagnes d'une ma- 
nière assez paisible. Elle est située à environ moitié 
chemin de Beironl. Sur la droite de la route est Da- 
mour^ long village dont les maisons sont disséminées 
sur plusieurs collines plantées de vignes. Les xaisiiu» 
qui commençaient à mûrir, étalent les plus beattx 
que j'eusse encore vus. Chaque grappe pouvait peser 
deux ou trois livres, et les grains étaient de la gros- 
seur d'une prune. Ils répétèrent à ma pensée ces 
magniâques grappes que les espions d'Eschol appor- 
tèrent dans le camp des In-aélites au temps de leur 
séjour dans le désert (voyez le livre des Nombres), 
et assurément quand j'en comparai la grosseur et la 
saveur avec les raJûns que j'avais vps en Egypte, H 
me fol facile de concevoir la surprise et la joie que 
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dot éprouver le peuple de Dieu, ea voyant pour la 
première fois, an milieu d'an désert de sablw, 
les fruits que produisait le pays qui allait deveuir 
son héritage. Nous nous arrêtâmes dans ce village 
pour dîner. Les habiluis sont Druses. C'était la pre- 
mière fois que je voyais des individus appartenant à 
ce peuple remarquable , et ma curiosilé me fit 
rester en ce lieu, d'ailleurs dépourvu d'intérêt. 
Nous quittâmes Damour dans raprès-midi, pour 
continuer notre route vers le nord; maisi au bout 
d'une beure,le cheval de mon guide commençant h 
boiter, il nous fallut faire halte de nouveau. Nous 
descendîmes donc à un caphar ou bureau de péage 
pour y passer U ntait. 

SO ieptembre. — Je quittai le kban, un peu avant te 
lever du solcil,et atteignis Beîrout en moins de deux 
heures. En laissant la côte, nous franchîmes une 
suite de petites collines couvertes de mûriers blancs 
que l'on cultive pour le produit de la soie. Le sol où 
ils croissent est profond, rougeAIre et creusé en sil- 
lons, pour que la pluie puisse pénétrer jusqu'aux 
racines d'une manière plus égale. On fait la récolte 
des feuilles deux fois par an, au printemps et en au- 
tomne. Pour cela, on coupe les plus petites bran- 
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cbes, ne laissant absolument que la lige de Tarbre, 
Hfù offre alors après la récolte un aspect assez Irisle. 
A environ un mille et demi au sud de la ville, nous 
entrâmes dans un petit bois de pins pigniers d'une 
grosseur et d'un Age considérables , situé sur une 
éminence d'où la vue s'étend sur la mer, le (iromon- 
toireetlavilledeBeiront. Leurs larges cimes foraient 
un ombrage impénétrable, et le murmure des molles 
brises de la mer, qui se jouent A travers leur feuil- 
lage, semble inviter au repos le voyageur fatigué. ^ 
En été et lorsque le temps est beau, c'est un lieu de 
promenade Çnvurite pour les habitausde Beirout. Oo- 
le nomme le bocage de Fakr-ed-din, parce que l'on 
«roil qu'il a été planté par l'émir de ee nom. 
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neat pour bnt que de préMgar dm antre reliiioa. > (ETldence 
da propUtka, par Keilh, page 15. ) 

Noie 2 , ptge SA. 

lirmtltm eit sonvenl iêt\go6e dio» l«i Sainta Ecriluni 
•OUI le nom de la elle uinle, ( iMle, xlviii, 3;DaD.ix,St; 
Nebem. ii , 1 ; Hath. ir, 5; Apoc. ii, 2. ) parce qns « le 
Stignear la cbobll entre loolei let trilH» d'IiraBI pour j pla- 
cer ion nom , aon lemple et ion cnlte n, ( Denl. zii, S ; m, 
S3.) et ponr Atre 1* ceatre d'union, pour la relifioa et le goo' 
veroeneitt de toulei le» triboi do peuple d'iiriei. LetéTéne- 
meiu miraculeai «I imporlani qoi t'j panèrent la ruident 
robjMdelap1iuhaaleTéiiérillaDp«nDile«chréUeDa,eliiihi>e 
chez lei musDlmaDi qni ne rappelletrt jimaii aatremenl que 
El-Ehods, c'ed-i-dire, la uinle, y ajonlaDi qaelqnefoû l'épi- 
thite de El Sberif, oa U noble. 

Noie 3, page 28. 

« Les dDH élaient d'nne li grande Dtilité chez le» Hébreui, 
qu'ilélalt défendu dam le DJcalogoe de les eoDToiler, non pins 
qoe le» bœufs. Dans le Levant, ib parviennent i une taille et à 
«ne beanlé surprenantes. Le) princes et les gens de dislloc- 
tioD ne peasaienf pas ravaler leur dignilé en monlant sur ces 
animaux ; c'eil poorquof, lorsque Jésnt-Chrlst entra dans Jé- 
rusalem sur un âne , il fut reçu comme un prince on un sou- 
verain. Il élail défendu aoi nélireux d'atteler nn b<BDf et un 
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âne eoWBible. prcdMiblement parce que l'na éUdl no aDiaut 
par, et coowqaemnieiit nunfeable , Undii que l'iolre élant 
déoltri Immonde, ne poDTalt servir de Donrrltnre. Lei Iub[- 
Indet et la viteue de» finei laavagM qae I'od tronvail aolre- 
foit en grand nombre dant l'Àralùe déHrle et les paj» TOi- 
■lu, loot décrites dans Job avec aoe grande force de (tjle 
et DDe beauté loole poétique. ■ [latrodoclion à l'étnde critique 
et i la CDDoaiHaDce àte Saintes Ecritures, page 449.) 

Note 4 , page 53. 
Comme le papas, on prêtre grec, qni ofBcie en celle occa.- 
sicn, reste enlermé dans le sépulcre avauX qne la flamme 
paraisse i b'aTen nne fente pratiquée dans la porie, il n'est 
pas difBcile de deviner par qaels mojeos chimiques le feu est 
produit. Hait ce qui paraît tout-i-rajt inoompréheniible, c'ed 
que tant de milUen d'honimca , depuis>an si grand nombre 
de siècles, consentent à être chaque année les TicUmes 
ToloDtairM d'une grossière Imposture. Je ne puis pas dire si ce 
(Virent tes prêtres ou les peuples qui iOTenlèrent celle con- 
tnme. C'est pent-4tre on rette de quelque pratique païenne , 
eonlinnée par les premien chréiiens, qni l'anroDt abandonnée 
pin tard et qui aura été adoptée par les Grecs de l'église 
d'Oiient. Ces demien considèrent le privilège dont ils Jouis- 
sent comme la marque distlnclive de la tainleié préémiDeDle 
de leur foi et de sa divine origine; et un grand nombre 
d'bommei de celle communion fout le pèlerinage de JéruH- 
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lemdantlebDtd'tlrelimolasoeabiret dufall. Oauilquels) 
«Mieu Childéeo* ilmi que le* PariMi at qiiBlqnci amrc« 
nalioiu de l'Orlenl TeDdalenl lu hoDiNar* divini «i feu. Dieu 
est fooTent apparu dans lo fen et eotouré de cel élémenl , 
«Hume quand 11 «emoDlTa dans le baJMOK ardcDl, et deicetidit 
*iiT le Honi-SlDal lu mtlioa dea Sammea, du tonnerFe el des 
ëclain. (Et. m, 9, xii, 18.) Le feu etlanni le ajmbolede 
la divinité. ( Dent, it, 24. ) C« ht «oui cet eAujable aipaai 
queDtCD K montra à Isale. (Ch. ti, 4; i Eiëchiel, cb. i, 4.) 
Le Pulinlsle dit qae le cbar de Dieu e>l com[KMé de flammes. 
{ Pi. xviti, 12-14 ] , el le Christ , Ion de sa scunde leaoe, 
doit parallrean milieu d'un (in qui coosamera (ont, (STbeii. 
I. S; Tojez aussi Daniel vu, 10. ) La colère de Dieu «al com- 
parée BU feu. ( F*, sviii, 8. ], et Isa effets de bm diplaiair 
sont la famine, la guerre et la peste . [Ps. lxti, 13; J«r. nviii.) 
Notre diTta natlre Bst comparé i oet élémest (Hat. ri, a}, 
relativement t son jugement snr les ■éohana, qui Mot brûlés 
comme l'éevme des métaoi , et bdi eOéla da sa grâce qai 
pnnOe les iDstes coaune l'or le ploe par. L'inBnenee du Saint- 
Esprit cal ansat coMparéo i cet «UonDt ( Hat. m, 11 ), par 
rapport ani langnes on flammes de Un qai m pMérant sur les 
té«M detapMres (Actes ii, 3), eti l'mnTraderégéBératioaiar 
l'tme de l'bomme, qui illumine, rlTiSe, puriie el enflamme 
de gratitude, d'amour et de lèle. Les anges de Dieu sont re- 
prisenlét sons l'eibbléme du feu (Ps. eiv, 4 ), el une colonne 
de feu gnldi la marclie dei Israâlilei pendant la nuit dans te 
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déMrl. ( Eiod. xiii, 31. ) Le tea (ombiil auirtfoU du cie) 
poar coluumer Im fieUBMi que I'od Mcriftailio Solfaeac, 
et c'Élail no indice de u« bonnet diipotilioii* et de too •■»• 
probatlOD ; on pcDH qae ce Tnl de celte nuDlète que Je- 
faoTab témoigna qo'il -accepteit la HCriOce d'AbeL Le feu 
lonba eDui (dt i'cllïande de Holu, ( LéT, ii, SU ) wr celle 
de HaDué ( Juget, iiii, 19-20 ) ; de Salonon ( a Cbron. 
TU, 1 ), el d'Elie ( i Rois, xviii, 36. ) Le faa qui descendit 
du dal, d'abord sur raoïel éleTé par Mwse dans le tabcr- 
naete, el eniulU sur odui eonstrall par Silomon, sa conié- 
eralion. Malt oonslammant entretenu el conservé par les pré- 
irei et était, par snite, regardé comme au feu cétesie accordé 
par le 8ei|ikenr lui-méoie, qni l'aTalt allamé pour Inatroire 
les hommes qoe l'origine de toat bien spiriloel Tient d'en 
baul, et que nous ne dCToni pas nous chauffer avec let étin- 
celles de notre prepre Qainine. 

le liliae an leeteur i déterminer auquel des éTénemens ci- 
deuni la praliqae actuelle des Grecs esl censée se rapporter. 

Pami les nombreoMS relaUoos que naui aToni de la diilri- 
bution du Ten ucré le lamcdi saint (relations qui toutes tent 
pins «rauHBles fa'instrnotiTes no édlflanles), je choisis celle 
du Téridique Mauadtell, eooiiM étant celle snr laquelle oa 
pent Taire le ploa de iond, qaoiqne, tous le rapport de la dais, 
ello soil une des plw ancienne*. 

a III commencèrent leurs désordres par courir autour du 
saint sépulcre de loales lean forces et arec la pkis grande 
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rapidité, crùnt d*D« I«tiT coane : hvla, c« qui tignifle c'etl lui, 
ou c'cfloela; eipreuion par laquelle iU pTéleodeiil alOrner 
h Térilé dn chriiUaDlime. Apre* Un parTeani, par «e« cl»- 
niearf el celle conne drenlalre et élourdiiMiite.i m Ironbler 
ta léle et i «'enOammer de farenr, il» le mireol i faire let 
Umn let pla« grolMquei el à prendre mille poae», lov* toalea 
le* fonnei da désordre et de la contniiiHi; taotil jla m 
Ualoaient let niu lei antre* »nr le pUacher, tont anlonr da 
•épnlcre; lani&t Us melUient ub homme deboal «ar la* 
épanle* d'un a«lre et parconraleat alaii le aaint lien. On le* 
voyait auasi tourner autonr du moDomeitt en lanlant Mianie 
font le* Joo|leur« sur nos tliédlrra. En un mol, on ne peat 
rien imaginer de pin* grossier ni de plus eilravagant que ce- 
qui se patsa en celle circoDstance. Les Grecs sortirent d'abord 
pToceasionnaUement et furent immédiatement tnlTis par le* ^- 
ménieni ; dan* cet ordre, il* firent trois foii le toar do saint 
lien, déployant tom le laie de leors banoièrM^ bandeTolei, 
. cntclfli etcoatames brodés. Vers la Qa de cette pioceHtOD.na 
pIgeoDtInl Tolliger dans la coupole au-deaso* da sépulcre, et 
■ sa vue les cris et les clamenrs reeommencérwl avec pla* da 
force qa' auparavant. Les Latin* non* dirent que les Grecs 
avaient lâchéeiprè* cet oiseau pour tr<MBper le peuple et lui 
penuaderque c'était une descente visible du Saint-Espril. L* 
procession étant finie, le snffragantdu patriarche grec et le 
principal évêque arménien s'approchèrent de la porte du sé- 
pulcre, etayanl cwipé le lien qui la tenait fermée et sc^e. 
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11* j pénétràrent en fermaDl la porte tur eux, e[ après avoir 
préalaUemenl éteint tou* les cierges et le« lampes en prè- 
tatct des Tnrci et d'aolres lémoini. Les acclsiiutions redou- 
blèrent lorsque le miraele fut sur le poiirt de t'accompllr, et 
le people se porls avec vne telle Tioleoee vers la porte du 
sépnlore.qa'llfalloipossibleaui Turcs de le retenii. La came 
de leur empressement dans cette occasion est U vif désir qa'ils 
ont d'allumer leurs chandelles à U sainte flamme, au moment 
où elle commence i sortir du sépolcre, car elle ett ettimée A 
cet instant plui pore et plos sacrée, i cause de son arrivée 
immédiate du ciel. Il n'j avait pas plus d'une minuie 
<|ue letdeoi ùibricansdemiracles étalent dans le saint sépul- 
cre, qa'«i vit on qu'on crol vtrir, par quelques fenlei de la 
porte, briller le feu sacré ; et certainement Bedlam luL-méme 
ne fut jamais témoin d'un transport ausii déiordooné que. 
oelnl qne produiiil cette vue parmi la popnlice. Immédiate* 
ment après, parnrenl deni prêtres portant des tordies alla- 
mées, qu'ils avalent tenues à la porte du sépulcre, tandis que 
le peuple se pressait antour d'eux avec une indicible ardeur, 
chacun s'eftorcanl d'avoir sa part de la première flamme, 
qui était censée la plus pure. Pendant m tempu, les Turcs 
faisaient jouer sans pitié les énormes bdtow dtmt ils étaient 
armés, nui* rien ne put réussir i repoutier ces ranatiques, 
tant l'excès de lent fureur les rendait Intensibles à la soaf- 
IVanee. Ceux qui obtinrent du feu se l'appliquèrent Immédia- 
lement sur la barbe, la Ognre et la poitrine, prétendant qti'il 
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M brùlail pu coanme une Oamaie lermlre. Uib Je jU clai- 
reaicMqy'a«eBn d'eux nepol lupporler celle txpérJMieeUMi 
long-tenpt poor jnUiBer cette prétenUoD. D'aprèi le Krasd 
nombre de maini occnpéet, on pent croire aWoienl qa'en 
pan de lenp* une fnutilé innOMbnble de lorcbei forent ■!• 
taMéet; l'ègliie, 1m gileriei et }a*qn'inx polob le« p\m re- 
cnlét panueni Insltatanénenl en flammei, et U oMnoaie 
Bnit per cette lllominalioD. u 

Note 5 , page 56. 

a Quand Hélène, mère de l'emperenr, d dit une Tiellle 
traduction d'Eoaèbe, i rebitit l'aneieniN JériMleni, qai n'é- 
tait plu qu'âne lolitade et qu'on moBceaa de plerrct, coiame 
IlealdH dani le prophète, elle cberelia avec toin le ton- 
beaa où le Chriit ayait Été dépoté et d'où il reMoaolta, et, k 
b fin, tprét tteiMonp de peine*, et par le aecoun da Dieu, 
elle le décooTrit,- et je vais raconter, en pen de mot», poar- 
qnoi il fut il dlfBclle i IronTer. Aatant ceux qvi embnuakvnt 
la religion da Cbrlit iTaient un profend reipeot ponr ce *i- 
pnlcre, monument de sa paitlon , aolant au conlnlre ceoi 
qui abhorraient le ebrlatiinitme l'empreietrenl, ponr le fïire 
diipirattre, de porter nne grande qnantilé de terre dau cet 
endroit, j életérent de grasdM éminences, et y biUrent le 
temple deVénot; ajinl ainii tupprimé tout sonvenir de la . 
place, ih;étab1ireat)enr idole. Ceci eoes a élèracoDlé dcpol* 
lonf-temps eonme ane yÉrilé. s 
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tiolgotha ett ud mot syriaque, qoi lignlfle te cràoe, » par 
alldSioM à calul d'Adsm, qui, saiTint une tradfTlbn répandue 
en Orient, apré* avoir été reçu dans l'arcbe, i l'époque du 
déluge, tôt dépoté par Heleblsédech, petil-BI» de Noé, aar 
l'une dea colline* inr lefquelles Jèrmalem fut bSlie par la 
suite. C'eil par celte raison que les Arabes rappellent 
Akranion, mol dérivé du grec Kranion, qoi'ett «rnonjoie du 
laliD CiWarla. 

Note 7, page 57. 

Le naïf Haunâroll, lar qai ne plana jamais le soupçon 
d'nonnnHage, dit, en parlant de cette crevasse : «que ce dé- 
chiremeatailéléoecMienépar un Iremblementde (erre qui 
eut lien lors de la paialon de Noire Seigneur, il n'j a que la 
tradition qui le prouve; mais, que c'est une rupture nilurelle 
el dans laquelle l'art n'esl pour rien, c'est ce dont le sens et 
)b raison (affireuLpour convaiuore quiconque la vmu.^^ 
efht, •«* deui c6lé» i'adapleni parfaitement l'un irâj^eyel. 
peartaot eHe Wt des oironits teUement compliqués qu'il serait 
Impostikk 1 l'art de les coDlreblre, ni d'j parvenir pat le 



Note 8, page 74. ^ 

Une aBaljM obÎÉiiqie éi cenl gralu de eelle eau doona'bs . 
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leur proportion : 






Hnriale de Ohaai. . . . 


. 3,920 


- 




. 10,246 


_ 


de loade . . . 


. 10,360 


Sulble 


decbtui. . . . 


. 0,054 



Note 9 , pige 75. 

Joiépbe npparle que Taptiien, todUdI l'iusrer de 
rexaolllnde de ce qo'ondiMii larcetetni, Q( lieran certaio 
nombre de se» esclaye* par les piedi et par les mains et les Al 
Jeter dam 1* partie la pins protbode du Uo, el qne ceui>cl, 
loin de s'y enfoncer, Testèrent tons i la sar&ce Jusqa'i ce 
qu'il plûti l'empereur d'ordonner qu'on le* retirât. 

Note tO, page 77. 

Il bat espérer qne, loos lo goaTaroement plu éclaira de 
UèUmct-AU, on fera quelques efforU poor combler cette In- 
léreiwnlelacaDegeogriphiqne.LesmojeDS d'accomplir cette 
million sont tout prêts, el le rojagenr entreprenant n'a besoin 
que de la sanclloD du gouverneur, qui le protégerait pendant 
toBle ti courte par la terreur seule de son nom. Sa barque 
•enit probablement la première qui aurait Jamais sillonné la 
nrboe de celle mer depun l'époque de sa fonnatlmi. 
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Noie 11 , p*ge 78. 

■ La Tallée de Gbor se coolniue an ind de la mer Uorle; 

i enriron seize lieae* de l'eitrâmitâ de celle mer, elle change 

■OQ Dom en celui d'Araba el s'étend presqu'en droite ligne. 
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a Celte vallée mérite d'èlre étudiée i fond, et cet eiunea 
coudDira i pliuienn déconTertes Intéreeunlet. Il lerait d'upe 
grande impartiDC« pour le TOfagcnr en Palestine.» (La Nnbie, 
par Barckbardl, xlt, xlti. ) 

Hole 13 , page 100. 

Quand Omar enlra en conquérant à JéroMleo), en 637, il 
demanda comme ane faTenr ani chrétien» qnl l'habilAîenl, de 
lui assigner une place où il pâtélerer an MDcInaire à la reti- 
fion de Mahomet. Ceux-ci loi indiquèrent insolemment la place 
du templedeSalomon, qui avait élésonillée parles immondices 
et tes ordnret de la ville , & cause de la haine et dn mépris 
qu'ils portaient aui Juifs, e( lui dirent qu'il pouTail prendre 
ce lieu, si cela lui faisait plaisir, n l'accepta sans manifesler 
aucun reMeullment, se mit promptemenl en mesure de le net- 
toyer et y éleva l'édiSce que nous voyous aujourd'hui. La ville 
ayant élé prise plus tard par les Croisés , celle mosquée devint 
nu temple cbrélien; mais Saladin la rendit à son usage pri- 
miliC 

Note 13, page 102. 
Une de ces tradlllons raconte : qu'il tomba du ciel, Ji l'é- 
poque où commença l'eiprlt do prophétie ; que tons les an- 
ciens à qui fut bit le don de cet esprll , prophétisaient du haut 
de ce rocher, et qne Cfl fat là qne s'assit l'ange de la mort, qui, 
lors de l'imprudent dénombrement dn peuple, par David, ma«- 
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Mcr* jusiiu'à ce que « Dieu lai cominiDdàl de remettre 50a 
épéa du» la fourreiD. ■ ( 1 Cbron. ssi, 7. ) Quand les pro- 
phète* R'earaIrmI de Jëraulem, la pierre déiira les accMDpa- 
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daor, Ici et à la Mecqas il n'j ■ pu d'iatorilé uwi poIiMota 
pODf conCkeri on infidèle le droit de rooler le mI Mcré. En 
1816, le docleor filcherdion, qoi Tojageait en compagoEe 
da comte de Belmere et m raniîlle, ifint ea le boDbeur do 
gaérir une de* autoriléi de Jérnialem, en fol récompcué par 
une T[*iic clinde^lioe à ce temple. Le récll qu'il en rail eil 
plein de délai]* iuUreisaiu, Ee 1834, U, Bcnomi, camarade 
de collège de reolear de cel ooTrage, apré» une résidence de 
pltuieera anafie» en Egypie. où il Ëlodiail Ie« moniinieDi de 
rantiqnitë, revint dans ta pairie par la Syrie, accompagné de 
«M amii IMU. Catberwood et Arnndale, BTcbileclei. Ut arri- 
vèrenl à JériiMleai dans la soirée du 6 octobre, et comme let 
portes étaienl fermëei, iU cimpèreol en debora dei muri. Le 
lendemain naliD. U, Bonomi, enbardi par ton eilériear 
levaolin el par sa eannaisiance des langoes et des mteurs de 
rOrienI, se baurdal pénétrer seul dans le sa nclaaire, comme 
pèlerin musulman. Lei détails do )a Titile se trouTont dant 
l'ouvrage du doclenr Hogg, intitalé : fiiilaà Damai, etc. 
Lee compagnons de H. BoDomI, UH- Catberwood el Arnndale, 
furent eninlte admis, parce que l'on crojait qu'ils élalenlen- 
TDféa parle pacha d'Egfple pour réparer la mosquée. Ils rel- 
ièrent plasiciirBaemajaeei Jérusalem, yisilant le lainl mono- 
meni Ions les joors el è (ouïe benre. Le premier de ce* mei- 
ileart est l'aulenr da panorama qnî parnt l'anikée dernière ï 
Londres. Le dernier se dispose 1 faire imprimer one lérie de 
vues te la cité sainte et do mont Siaal, arec on teile. 
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Note 15, page 105. 

a L* monde eolier itant l'ouTnge de Dieu, il ne •'; trouvi 
pu ane pUco oA rboraiDe ne pnUie lémoigner de «on ittpeRt 
poor [a Majesté suprême de )oo créateur. Dès le commeDce- 
menl de« lemps, il ; eal lonjours qaelqoe place conticrée aui 
devoir* mleaiielsdn colle reliliem.AdatD, mt-me peadant bon 
iéjoar daos le paradii, iviil une place marqDée oà il >e pré- 
«enUil ta Seifnear, et «prêt mid eipultiou de ce séjour, sei SU 
iTalcDl également un eodroitoù Ils poiteieot leurs orrrandei «I 
leansacriOcea.» — i Le« palriarcbes, avant elapiéi la déluge, 
emplojaient des autels, dei montagoes el des bosquets an même 
uMge. Ainsi nous lisons qne Noé bâtit au Seigneur un autel 
sur lequelil lui brûla des olTraDdes(Gen. nu, 20): Abrabaui. 
lors de sa Tocalion an culte du vrai Dieu, lot éleTail des au- 
tels partonl où it posait sa lente. {Gen. m, 8; et un, 4.) Il 
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bol, d'autre difTÊrence (quoiqu'il y en eikl ane grinde sooi 
le rapport de 1* beinié el du flol dn IriTtil), sinon qae le la- 
berpMlaiiaU an lamplo porlatir, el la Icmple on tabaroacle 1 
demeure, ce qui fait que te labernacle est qnelqniAiiB appelé 
la tenpie (l SMn. i. S; et m, 3), eomme il irriTa (|Da le 
lemple le (rrare désigné aoni le nom de tabernacle, (Jér. i, 
80; Lam. it, 6.) — 3o II f avail aniri dea liens d'adoralJMi 
appeléei dan* l'Ëcritnre « banb lieux, n dont on le serTail 
diDi le temps do labernacleeida lemple, avant lacapHtiié, et 
MOI Taire de dîslinclion avec ceoi-cl;el, Onatemenl, il 7 
avait chez le« Jniri des 'Bjoigognes' et d'antres places qni 
ne wrTaient qn'i la prière, qn'iHt appelait 'proteDcbae,' ou 
' oratoirei ;' c«i dernières s'établirent principalemeul après 
la capUtlté. • On ifoUTen un récit de cA diverses eomtrnc- 
tiona dans l 'In Irod action i l'étude et connaisMuce critique 
dw Écritures, par le docteur Rorne, page 930. 

Note 16, page llU. 

J'ai appris avec peine qu'après noire départ les moines 
jugèrent à propos de changer l'iiucrlptioD qUe nom desti- 
nions k la tombe dn malheureui ami que Dont venions de 
perdre. L'èpitapbe, telle qu'elle existe aujourd'hui, annonce 
pompeusement qu'A son lit de mort il abjura «l'bérésie lulbé- 
rienne, pour se convertir an catholicisme. » Il est possible 
que l'histoire de sa conversion' à l'église catholique romaine 
soit vraie, quoique cependant ce fait ne repose sitr aucune 
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talr« aaloriléqae l'aiserlion it» moiOM eni-mèmeii mail l« 
petit Um beau de terre «ccordé i Sion aux fuaéraille» de* 
ebrélieni deTrai[-il deveDir le Ihédtre dequerelleBreligienaMt 
— Qsoique je ne puisse pieodre leor parti fur ce point, ce- 
pendant la giricle impartialité n'oblige k comlaler que «i, en 
fài»aat riorenlaire de se» efTels, « on ne lro«Ti ni argent ni 
lellre de crédit,» rien ne fient justiSer l'opinioD a que ces 
pères contesMurs aient jugé convenable de le pajer pareui- 
mémei de la peine que Leur avail coûtée sa conversion.» Au 
contraire, Dnns qui TOjagion* avec lui nous savions perlJ ne ta- 
menl, par des raisons qu'il e>t innllle de publier, qu'il n'avait 
point de lettre , et qu'au moment où il nous quitta, il lui 
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•onée d*4oa arrivée d«at la Urre promiw, Jotiri k rendit 
Bullre de relit partie de la TÎIle malt ce ne toi qo'n ietnpt 
de DflTid qae tes laraélilei pOMédérent la partie inpérieure, on 
la fortereHe de Slon, oA Darid flia m deinenre, rappelant 
Cité de DiTld. (2 Sam. v, 9.) gou fils Salomon bâiit le bmeni 
temple ponr l'arcbe d'alliance et embellit la cité de plotteur* 
IraTiai splendidea dont les ruines m voient encore injoar- 
d'hui. Cinq ant après la mort de Saiomon, celle ville fol pil- 
lée par Sewc, roi d'Egjple; elle lafail le même sort, le siècle 
saivanl, tous le régne de Joas, roi d'Israll ; et elle fut pHlée 
el en partie délrnite par les Asii^rlens, tons ysnassés. En 
9Sf3, Nabachodonosor déirniïil la ville, brikia le temple rt 
envoya le* babilaos enEgjpte; revenni après soluole-dlt ani 
de captivité, le lemple fntrebdll par Jerobabel, Etdras et Né- 
hémie. Anllocbus-Ie-Grand s'empara de nonveaa de la ville 
el la céda èPU)lémèeEvergéle;pnis elle fol encore reprise et 
pillée par AnliochnS'EpipliaDe, qoi plat* "'^ slatwe de Jupi- 
ter dans le temple el sacriBa des porcs sur l'aolel. Plui tard. 
Judas Macchabée rendit la liberté à ses concitoyens, qui, t'élaal 
querelléaeDtreeni,rechBrcbèfeniraisiiLaDcedes BomuDi,ct 
Pompée devint maître de la ville. Pen apiés, Àniigone, à U 
tête des Partbes, s'en empara et Dit à son lonr dépo«é et mis à 
mari par Hérode-le-Grand, tous le régne duquel sepatsèrenl 
k's imporlans et terribles événemens qni se raUachenl à la 
niistaDce de Noire Seigneur Jésus- Cbrlsl. Après la mort d'À- 
frippa, petil-BU d Hérode, la Judée fut rédnMe en proyince 
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romaine. Sous le règne de Vespasien, lei Juif» l'élanl ré- 
volléa, la ville fui JDTcilio par Titus, el aprèa avoir Malena 
UD des lièges les plaa renarqaables doDl l'histoire Tasse men- 
lioa, dépôts le 14aTriljaiqa'au 2 septembre de l'an 7t, ella 
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franciKaiiis, fol, aioil que *» comptgitoo*, cruelleuMiil ma*- 
Mer6 par rtqDÎpage du Davire iut leqael ili l'éiaieDl Gm- 
barqiét. H parail que ce* religleui peoMDt faire plaWr à 
leara amis, od pent^tre dam l'e<poir de réaliier on honnélc 
béoéfice, par la reoie de reliquen veunet de la Terre-Sainte , 
aTaisnl rempli plnfienrt uImm de rouires, cracifli, coquille* 
citeléeiei antre» Minblable* ba galet lei. Le» marins, qnlélateei 
fireca, Map^onaant qoeeeicaliae» renrermaleol dei Iréaor», 
t'eoleadireDt, dé* la lecoude nuit qu'il» étalent en mer, pour 
lomber »or lei paatigen, pendant leur loniDietl, les ma9»a- 
crArenl lou», et chrétiens et mosnlmin», da moins i ce qn'iU 
CTorent. Quel» durent èlre leur» remard», en onrrtnt ces 
csiisetl— Cela fait, an lien de m rendre i Chjpre, qnl éiiil 
leur destinatiOD, il» cinglèrent ver* la Caramanîe, et prireut 
terre dam un des pori* de celte côte. Un panvre Ture, qn>, 
dé» la preuiére alarme, l'élaitcachi entre quelque» planche», 
n'enleodani pin» la f oli des marin», se hasarda i sortir de sa 
cachette, monla snr le pou), et gagna la rive i la nage. En 
loncbanl la Icrre, Il alla droit an goaTeraenr, et lui raconta 
le» détails de celle horrible catastrophe dont II avait été 
témoin. Les Grecs Turenl ton» arrêtés, et, après nne légère 
formalité, empalé) snr le rivage, sopplice qa'lls n'avalent 
que trop mérité. 

Note 19 , page 140. 
L'armée de Titus campa sur 1c lien même où la deslroc- 
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lion de Jérutalem avait 6lè prédite. Apre» le liége et la priw 
de cette ville maiidile, le vainqueur s'écria, eu vojant la force 
eitraordinalre de la place : " Certainement ,. hods avons 
eu Dieu pour nooi dut celle guerre, et c'eat Dieu sen) fui 
a cluué les Juih de cet forliBcatioiu; car, que pouvait la main 
des botumea ou lonlet let maobiaw do monde pour renverser 
cei tours? » (Joièphe, Guerre* des Jtii[a, lîv- 6,chap. ix-} Six 
cent cinquante ids avant cet évëueoieQt ( il j t aujoard'lini 
2400aDs), OD bomme, objet de mépria pour chacnn, s'écriait: 
u Lei rois et tooi lesJiabilaDS de ta lerre n'auraient jamaii cm 
que l'ennemi Tût entré dans let mure de Jérusalem 1 (Lam. tv, 
12. ] » Quel autre qu'on Dieu, qui connaît l'avenir, eût pu 
inspirer ce langage prophétique î 

Noie 20 , page 142. 

Lei Turcs ont en grande véoéralion les lieui témoins do 
quelques actions de notre Sauveur, qu'ils appellent ls<a Ihn 
Maria (Jésus, fils de Hsrie), tels que le mont Slon, le mont des 
Olives, le mont Thabtw et autres ; car ils le regardent comme 
un prophète, Hais ils tonrneni en ridicule toat ce qui a rap- 
port i son omclflement et 1 la mort, prétendant que le patient 
Tul an de ses disciples (Indas) I tandis que lui, Tnl enlevé vi- 
vant au ciel. Il est à remarquer que, dans les premiers temps 
du ohrisllanisme, Jésus est représenlé assis sur un trône , et 
non dans l'altitude révoltante d'un cruciAé. 
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Kote 21 , ptg« 147. 

Un *i>ji|eiir qai fUilt récemnieiil la Palctline, hit , en 
ptrUoI de cet moDooieD», le» riflciioi» iniTaalM : « Il «t 
ImpotitblB de dët«rmiDer si ce* tépnlcrei lervlreat réellemeul 
à ceoi i qui on Ie« a iltriboéi. Le mélange d'arcbileclore 
grecque qu'oo ; Toll lc« Terait inppoicr d'oD «iécle moio» aa- 
ci«D. La dernière partie da S3* cbapllre de l'Evaiifile de urnt 
Halbien me fit naître bne idée qoi pourrait «ervir à concilier 
la contradiclion inaiiire*lB qui eiitte entre leor irjle et l'é- 
poqae que leur atsigne la tradition. Notre Sanvenr, en repro^ 
ebant aui Pharisieni d'être animÊs, malgré leur «ETectalioa 
bypocrile i révérer la mémoire doi prophétei, do même 
«prit de peraécDtion et d'iacrédnlité qnl avait pooisé letiia 
péret 1 verser le sang de ces se rv lieu ri de Dien, emploie ces 
paroles iclUalbeurA vous, scribes et pbarisieDS, hjpocritcsqui 
batUseï les lombeiui des prophètes, et ornei les sépulcres des 
jsslea i> ; pnis il déclare que sur eui retombera tout le sang 
des justes qui a élé versé sur la terre, depuis le sang d'Abel 
jusqn'i celni de Zacbarie, fils de Barachias; comme si la 
tombe du dernier était présente à son esprit an moment où ce 
reprocbe lui était suggéré. En conséquence de cette supposi- 
tion , les bases taillées dans le roc et qui ont le caractère de 
cette massive archilecture sépulcrale que les Israélites avaient 
prise des Egjpiiens, poarraicnt très-bien avoir élé les tom- 
beaux de ceui a qui on les attribue ; landis que tes pilastres 
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ionUm et aulrea oroemeus qai appartiennenl à une période 
po9lérieara< ioot probi blême nt les embeUlMement dei «épnl- 
turei des jaslet auxquels Noire Sanvenr Tait atlasioo, et j au- 
ront été aJoDlés de ses jours ou peu do lempg auparayant , 
quand la réduclisii de la Judée eo proviace romaine et 
l'eicmple d'Hârode eurent ialrodti il an autre style, s (Trois 
M en Paleslioe, pages 47, 48 et 49. ] 



Note 23, page 150. 

UnecolleclloQ des hymnes el prières que l'on réelle i cha- 
cune des places les plus remarquable» i l'intérieur el i l'eilé- 
rieur de la rille, esl distribuée i chaque pèlerin i son arrliée 
au couvent. Ces stalloni commencent à la porte de Jafla et 
finissent quelque pari aui environs de Belhléliem. Quoique 
dicté par DD lenlimenl pieui, ce recueil D'est nullement 
remarquable parrélëganco du style. 

Note S3 , page 153. 

L'ordre du Saint Sépulcre Tut liulitné en 1099, peu de 
temps aprèt la prise de Jérasalem par les chréUent. Il arail 
pour objet : lo De le» mettre en posiiion de rester maîtres dei 
saints lieux qu'ils araient conquis sur les infidèles; 2» de 
protéger el assister les pèlerins visilanl ces lieui, et 3» de 
racbeler les prisonniers cbréliens. Va;ei, pour no détail ptoi 
circonstancié sur cet ordre, le Prielt hUtoriqae dt l'ordre 
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royal, koipitalUr tl militalrt dit Saint Srpulert d» Jérutaltm, 
par le eoBile Allemiml, 1 toI. îd-IS, 1815. 

Nute 2i , page ISl. 

Le nom le plus ancien de celle ville éMl Salem, on Faii. 
(tieD. XIV, 18.) Jéruutem signifie la Tiiioa ou rbériiage de 
piii.el il eft probable que c'eat à celle signiRcation qne 
noire SanveaT faÎMii allasioD dam sa belle el pdbétiqae ■■- 
menlatioDsur celle cité. (Luc. xix, 41.) Elle «'appela anssi 
aulrtfoia Jebua, d'un de» Bis de CaouD. [Jof . xviii, 28.) Apréa 
qae Jotaê l'en fut emparé (Jog,, s) elle Tnt babiiée conjoinle- 
meal parUiJlDirset les Jebusiles (lira, xt, 63) pandani eo- 
Tiron cinq cent» ao». Jusqu'au temps de David, qui en cbassa 
les Jebusiles et ea Bt sa i«sidence. [2 Sam. t, 6-9.) Il ; bfliit 
OD beao palais, el c'est de li qu'elle prit le onm de Cîlé de 
David. (Cbron. XI, 5). Le propbèle Isale (ixii, 1] appelle 
Jérusalem Ariel, ou le lion de Dieu, peut-éire par allusion à 
la force de la place, qui mutait ses habilans en état de résil- 
ier i leoTs ennemi* el de les vaincre ; de même qoe lei Per- 
sans appellcnl ane de leurs villes ^cbiraz, ou le lion dé- 

Nole 25 , page 222. 

■ Il est i remarquerquece nom n'a d'analogue nt en hébreu 
ni en sjriaqne, qu'il est clairement d'origine arabe et doit dé- 
lirer de AK, qui signifle «étODlTsal, » (Drummond,) 
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Note ?6 , page 222. 

Vojez, ponr an récit Irès-délaillé sar ce moaglre à ibrme 
hamaine, la Syrie, par Voloay. Son hisloire est celle d'un 
grind nombre de gouTerneara turcs, ivec cetl^ dilTérence 
qn'il Ini fut doDoé de moarir (ranquillemenl dans «on lit en 
1808, à l'âge de 88 ans. On voit encore aujourd'bni le» 
TJctimes mutilées de ms airocet craaulës errer en grand 
nombre dans les rues de Saiot-Jean-d'Acre. 

Noie 27, page 223. 

La malbenreuM elle d'Acre est redevenoe un moncean de 
ruines, «un dèierl triste cl intlibilé.» A l'époqne de notre *i- 
sile, on non* rapporta qn'Abdallah pacba avait dit, en mon- 
trant une tour de la ciladeIleqDîselroDT*itsur une poudrière: 
te Si une puiteauce éoropéenoe m'allaqaait, je me ferais 
siuler; mais si les Biialllansélaienl des Turcs, plalât que de 
me rendre, j'aimerais tnieui voir les murs de la ville se ren- 
verser sur les babllans. » El il fui fidèle à sa parole. « Ayant 
soutemi nn vigooTcai siège de cinq mois et vingt-ao jours, 
pendant; lesquels plus de Irente-cinq mille bombes forent 
lancées danii la place, il ne resta pas une seule habllatioD in- 
tacte. To aies te! rues sont 'encombrées de maisons à moitié 
démolie*, et d'antres sont pleines, iusqu'au premier élage, de 
débris de loits el de planehers. Toutes le» portes «t fenêtres 
ont été enlevées et brtlécf pour le cbaoïnige ; des arcades 
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léurdéei el ilei mun chancetan* lembleal enr.ore roenjcer 
ruioe, et d'étroils pa^sajtei 1 lr«Ter* de* moaceam d« 
décombre* «anl lei leal» tenllen qui canduiMnt ani dif- 
(éreole) parliw do la t ill«. 11 y a ud de» prJncipani bazar» olk 
il aérait dingerem de péDËlrer, et un antre semblable éla- 
faliuemeot, bSU «or de snndei proporlioo*, D'à dA qn'i aoa 
loti Toùlé d'échapper i aut eniiére deslruclion. Pré» de la 
magnidqne mosquée bdlie par l'atroce Jczzar, une belle fon- 
taine renrermée dan* voe espèce de pavillon chinois et proté- 
gée par noe auperbe grille de bronte, a heureutemeDl été 
éparfoée. En cet endroit, se IroDve nne rampe d'eiCBlicr qui 
condail dans nne conr entonrée d'an cloUre à moitié démoli, 
poMnl inr de pelile* coloonea de marbre de conleor. Le paie, 
ricfaerneut incrailé, était ombragé ]adi» par des lonffe» de pal- 
mier* et de platanes, et deai footalnes magnifiqaemenl ornées 
•ont enseTelies sous des fragment de Boperbe» déme». L'inlé- 
riear, révéla de compartimens de marbre de conteur, était 
•nrmoDté d'noe large et btnte coopole, qai est aojonrd'hni 
brisée et percée dans ton» le» len». Elle était ornée de pein- 
lares écUlanlei et d'inicriptiun» arabes, et est encore aoo- 
tenne par lea fragmen» d'nne belle colonnade. D'nn cttlé, 
pté» d'une galerie, eal on haat pupitre de marbre de Chypre, et 
le betn plancher en mosaïque crneltemenl mnlilé et joDcbé 
de cuuTerlnrei de livres, est couvert de morceam de por- 
pbjre et de granit brisés, aa milieu desqnels se trouve un 
énorme eroittant de bronic qui est, tombé du «ommet du 
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dôme. Le boolet et U bombe cnt hit un effrofiMe ravige en 
cet endroit; le* livres avaieiit èlé enlevé» comme des trophéei, 
etUcoor fat ccnierlie en on poale militaire. Deux rowés pro- 
ftoid*, iTeod'éiiaiirempirtsetdeibatlIoDS, enlourent la ville; 
«I le* balterlei des astiègeaiu furent dressées sar le glaoti, mais 
non dans la position It plus avanlagenie. On était en train de 
réparer la large et praticable bréebe par laquelle les ennemis 
pénétrèrent dans la ville. Elle fat bravement défeDdae, mais 
on se rendit avant que le second fossé fftt passé. Cinq mille 
hommes de troupes d'élite et des ingénienrs formaient la garnl_ 
son, qoi ilail sous le commandemoit du KiaJria bey ; car, cod- 
trairemenl i notre première opinion, on non* aiinra ici, l plu- 
sienr* reprises, qa' Abdallah, dés le commencement da siège, 
se mit en ifirelé avec son harem dans ane retraite soulerraine, 
et que, pendaDl loale sa dorée el jniqu'i ce dernier assaut, il 
ne se montra qu'une seule Ma dans la ville. Esclave géorgien 
de uaisiince, élevé dans le sérail, il obtint de bonne heure on 
grand avaucemenl. Perfide, fanatique et égoïste, ne rachetant 
pas même ses défaut* par sa Sdéltlé i son sonveraln, son gon 
vemement, sana avoir élé marqné par des airociléa révoltaules, 
fut pourtant rapace et intolérant. Quand il fnt menacé par son 
paissant voisin pan» qn'il avait encouragé ouvertement l'émi- 
f ration égyptienne, quand on lui reprocha ion oubli de ser* 
vices antérieurs et quand on l'accusa d'avoir manqué d'ioté- 
griié dans ses tranMclions nHnmereialei el politiques, II refusa 
loote réparation, el fonriani son espoir sur la Jslonile aoup- 
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gooneoM da ml Un, qui loi était Uea CMutne, il^longM Mn» 
néceHÎIi (oa petit Atat dani toute» le* horreara de là guerre. 
Plu tird, «a capitale étant auiégée et ridnlle de Jour en Jour 
en un monoMo de ruine*, Abdallah, également dépourvu de 
conrage et de pitié poar Im lonntaDcei de* milbenret» babi- 
lani, M retira en lien de «Areté et laiua^lea »« ni de la dé< 
(eue 1 ion lieutenant, plw braie que lui. Oa dit qa'une fai- 
ble partie de la gamiKM Huréoat k l'aHanl, et on croit que 
la dernière attaque leula coUa i Ibrahim la Tie d'aa mein* 
donie cenli bommea. A lenr entrée en Syrie, lei Egjptieoi l'é- 
taienl d'abord assuré* de Gaaa et de JalDi, et pendant le li^ 
ib prirent poawHiou de la cdte. A. Aore, on déploja det deui 
«été* une valeur héroïqne. La ville, étroitement bloquée par 
mer, avait été auparavant bien approviiiouiée. Pendant qoel- 
que temps les assiégeans Orenl peu de progrés. Da assaut 
bravement livré rat bravement repoussé, et la flotte sonfCrit 
de graves avaries, taudis que les troupes de la garnison s'af- 
faiblissaieul par de (réqoenles sorties qal, tout benreuse* 
qu'elles étaient, leur devenaient funestes par les hommes 
qu'ils y perdaient. On permit i beaucoup d'habltans de quit- 
ter la ville, mais un grand nombre furent écrasés sous les 
nuisons qui s'écronlainit, ou tombèreM victimes des proJe&- 
lilet qu'on leur lanfait sans cesse. Quand elle fut prise, la 
ville fat livrée i uu pillage génial ; plusieurs soldaU j flren t 
une forlune considérable, «1 un' basai établi au dehors des 
«inis, pour la vente du bulio, étala en proAiiion loales lea 
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précieaKS niircbiDdises do LeTinl. ( VitUt à Damai, par le 
docteur Hogg, elc, p. 160-166.) 

Note 28, page 224. 

Lei emplaoemeni des ancienne» Tillei, et parlicDlièrement 
de celles qvi tonl rar Is c^le, lerreDl eujonrd'bai de oirrMrei 
■ux Tilles plus modernei qai s'éléTent dans lenr Toisinage, 1 
caose des malériaai tout prêts qu'on y trooTe. Une grande 
partie des plat belles conslroctioDS de l'antiquité ont été 
ainsi détruites, sans podenr, par les barbarei raatirei da lol, 
et d'autres , qui ont échappé aux tremble mens de terre, n'onl 
dtl leurconierrattooqn'ileur positicm isolée et à la diracallé 
da traniporl daiu un paj« monlagneni. 

Noie 39, page 239. 

a Joaèphe fait souvent menUon de cette partie remarquable 
de U Terre Sainte, et lonjodn sous le nom de la « grande 
plaine. » Elle est anssi citée sous la même dénomination par 
Eusèbe et aalnl JérOme, Elle a été une place de prédilection 
pour l'assiette d'un camp dans toutes les fuerres qui eurent 
lieu dans ce pajs depuis NabuchodonoMT, roi d'Assyrie (l'Iili- 
tolre de la gnefre de ce prince avec Arpbaïade la désignant 
sous le nom de la grande plaine d'Esdrelom] jniqo'i la marebe 
désastrenie de Napoléon, allant de nos jours d'Egypte en 



D,g,l,..cbyGOOglC 



Sjrie. Juift, Gmlili, Simiinf, Croiiéi Chrétlani et Fr«»> 
^ia ADti'Chritieo) , Eg?p(ieD«, PerlMs, Dnuet, Tnr» et 
Anbei, ' gnerrier» de toalM le* nslioui qui recpireol «oni le 
ciel,' oni plinlè leori tenlei dant U pUine d'EidraéloD et ont 
Ta le* diteriM bioniérM de lenr* natioi» bumidei de la renée 
-dn Tbabor et -de l'Bennoii. » (Voyag» dt Oarkt, toI, it, 
p. S56.) 

Note 90, page 270. 

Dan* la tuile te mon voyage en Orient, je pris le nom de 
Hadji Djorjos (le pèlerin George). Teici nnecopie littérale do 
docomeut cité plu* baut. 

In Del nomen {$ie) Amen. Ea eat une Cbriiti Fidelibug fell- 
cli*Ima condilio, qol, dlvfni înipiraule gralld, et SancU Spi- 
rilA» adjavanle Tirlole, per longa perkaliMrne plena ilinera, 
in sacra PaleiUnn loca te conferont TJsilatnrl pretiota Bosfrte 
BedemptionI» moDomenU. Qaapropler id bnc aacriMancia 
loca reviaenda acce**!! dileolo* in Ch" D. G. Boblnton, et 
pest snam Baoelam «iiitationem à nobi» poutnlauel Utteras 
teitimoniale* snn perigriiiaiionis. Nos infra scriptns Hliajona- 
riot Api. el Parocbos hojus sanola et Mcerrimà domùs 
AnnuDliattooi* Bmc Mari» Yirginis, ejiu pis el ralionali 
pelilioniananenles, prosensebirogr^bunieideDicoDcestiings, 
oionlbo* et BlogDlis io*pecturii Bdem facientes, pradictom 
D. G. RoblnioD singuUri devoiione el «peclabili pietale tmI- 
taue ludgeam cl Galilfeam, nempeSethlemiliciim, diTerMinm 
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ubi Mlils «si ChrUtus Domi. el oDiDia illa caWnda mono- 
■wnla la 11IA DaTidicS civilité, cam omnibiM locis qnae T[st- 
Isri Mleoi; Bierosolymis, gloriosam Cbriiti Dominl Sepal- 
chrnm. In bâo unclâ clvitate Nazaretb, Mcrailulmam 
domum ttbt Verbum ctra faclam est, aliaqaa iDDumerabilia 
MDotlHlBM locaqD« enunwrare longnm est. Qiue, ul slnl ma- 
Joria roboria el ftdei, mana proprMjubtcrlptimi» et nMtro ai- 
(Ulo miiDlTimui. 

Dammdle 11 Tbria. Naiarelh 1830. 
Fr. Jobannes i Macaraia 
HiM. Api. el Paroobot. 
L.8. 

Note 31, page 28*. 
«Il eiMe dlrenca opinloiu snrroiiginedeTjrella date de 
sa fODdalion, Hérodote (Ut. 2, cb. 44) dit que le» prêtres de Tjr 
Ini racontèrent qne le temple d'Hercule était ainsi aocien qne 
la vHie qui iTail déjà 2300 ans d'eiistence. Snivant ce compte, 
Tjr auraitété foodé vers l'an 1760 arant l'ère cbrélleDoe, 
460 ans avant le délnge, suiTânl la chronologie des LXX.» 
■ Si l'on en crofi quelques anciens mjthologiales, Tyr (iit 
fondé par Agénor, filTde Neptune et de Llbie, et père de Cad- 
maa, Sjnu, Cllii, Pfaœnii et Europe. La fiUe d'Agëaor éUit 
remarquable par sa befiulé, et Jupiter devint amoureai de ses 
cbarmes. Le dieu prit la forme d'un taureau et se présenta de^ 
Tant la princesse, comme elle était occupée k cueillir des fleurs 
dans une prairie. Cliarmé de li douceur de ce bel animal, 
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Europe eal «Dvie de moDter inr toa dot ; mal» elle ne l'eut 
pii plni 141 fait, qa'il l'empwU jen le riiage, plongea dan* 
la mer el gagna l'Ile de Crète lia page iTectoaprécieDifar- 
deaD. Cendant, le*(lréraid'Eiiropepaiu»iiiTireiitiiifriicliien- 
•«■aent toa raTiaMni'. Sjnu, Cilii et PImbuIi rtnrinrenl en Asift 
où ils doutèrent lenn non» de Syrie, Cilicie et Phiolcie «ni 
dlflîMMit paya Kir leaqoel* ili réguéToit. Cadmoi Toyagea eu 
B^otle où 11 tua on dragon qw avait dévoré ms compagnons ; 
el ayant Mme lei dents dec«dragon anr leaol, ileniorlit une 
quantité d'hommea annéi qnl le détraiilTent In ans les autres, 
moini cinq, i l'aide deaqoeTi il bAtit Tbèbes, en Bèotie, i l'ex- 
ception de celte partie de la ville qni s'éleva aui sons de la lyre 
d'Ampfalon. » — « Le» Phéniciens désignaient les pays qni wnt 
i roaeal du lenr, et an -delà des mers, par nn mol héttreu qui 
qni peut «prononcer, Arab, Ereb on Orob; ou par un antre 
s'articnlaut Araba ou Erabih. C'est par ce mot, qui signifle 
ouest, qne les Babyloniens Indiquaient les paysi l' ouest dn leur, 
que nous appelons aujourd'hui Arabie, lans faire grande 
altration i l'origine dn mot. Lee Phéniciens appelaient anssi 
dn même nom, et pour la même raiioD, la partie dn globe que 
nous habitons; mais les Grecs changèrent Araba ou Eroba 
en Europe ; et dans l'esprit de lenr c«priciense mythologie, 
ils représenlèrent one colonie phénicienne par une Jeune 
princesse qui fat enlevée de son pays natal et ctmduîle en 
Ctète par Jupiter sous la lorme d'un taureau, u (Oiigines de 
Dnunmond, pages 79 81, 84. 1 
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Noie 32, page 290. 
>ii Tsar. Ce nom écrit en caractères chaldëeDS est gé- 
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Noie A, Préface {à la fin). 

hu deni volome* que oons dosnons «ujonrd'bni *a pabUc 
aTilenl d'abord été auaoncé» loui le tllre de : u TROIS ANS 
DANS L'ORIENT, formant la mbstaoce d'un Joarnal écrit 
ptiodant un voyage et uo «é}our en GRÈCE, en EGYPTE, 
en PALESTINE, en SYRIE el en TCBQUIE, dans lei annéet 
1829-1830, 1831 et 1832. d L'inleatlon de l'auleuT avait été 
en «rfel de donner cinq TOlamei an récit de «on voyage, en 
couMCrant uD volame 1 cbaqne pays; mais ta dimeollé do 
&lre imprimer (en anglali) d'une manière Ratisfaiftante en 
paya étranger , le temps qn'eiige la gravure dea cartel et 
d'antres occtipation» qnl Ini «ont survenues itos l'Iatervalle, 
l'ont engagé à se borner, du moins pour le moment, i U partie 
qui traite de la Palestine el de U Syrie, et qui formera un 
ouvrage complet. Bocbangeani, d'après cela, un tilre qni aurait 
pu faire supposer que »on ouvrage n'est point terminé, ila Jugé 



D,oitb.cbyGOOglC 



346 MOTBS ADDITION NIL LES. 

cooTeoable d'icoompigiter cet Tolam«s, Don-seolemeut d'une 
Ubledemonudslieui qu'il a Tisitii,mai»eDO0Te deploiiean 
nolM addilionoelles tnr le* uraun et le» contamei orientale», 
eitrdtes, pour la plaparl, de l« partie eocore inédile de (an 
. vojage. Celle DOOTclle édition contient aniii dix dewini IKho- 
graphiëf par U. Francia, d'aprèe de« eiquiaaee approïvéei par 
l'anleur. A celle occailen. Il prend» la liberté de faire remar 
qoer que, de toutes les Tuea des paja qu'il a parcourut, celles 
qui lui ont paru le plu» correcte», premier mérite, selon lui, 
d>D» dei ouvTiget de ce genre, sont celle» qui ont été dessinée» 
d'sprèi nalnre et publiées respec Ut émeut psr MH- Barlletl, 
Parier et Âmodale. La meilleure carte de la Bjrie ett inoon- 
testabiemenl celle de H. Bergban», publiée i notha en 1835. 
Le journal de la Société Royale de Géographie de LondrM 
l'eiprime en ce» termes i ce sujet : •> Nous espéron» yolr 
bienl6l quelque ^graphe traTSitler à la CMistrncUcn et au 
perfecUautement de lacarle de cette contrée qui, de lonics 
le» région» du globe, a le pin» de droit à notre intérêt. Cette 
tdche devient facile si l'on profite des données que fourni' 
rtienl avec raipressement les nombreux voyageurs qui ont 
puconra, en tous »edi, la Sjrle et la Palestine. » 

Note B, page IS, 

Sur le Coitumt dtt Hommti. 

Le long coslome qac portent dans l'Orienl les bnmmet 

mil habilodes fédenlaireg te compose des objets suivins ; Due 
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chemiM {kamyt) bile de loile d'un IImu Iteh* et ooTeri, od de 
coton, on bien d'nn mélange de soie et de colon, arec d'Eunplei 
cdecoDi {hbdt) de loile on de coton noaéB autour do corps aieo 
un rnban psuË dans une conilsae. Par deaius cei Tètemens, on 
porte une longue veste de loie et coton rajëi, ordinairement 
brocbée de Ileun, qui descend Jusqu'l la cheville, avec de 
lougnei manobes qui dépassent de quelques pouces le boni des 
doigts, serrées an poignet, et garnies de plusieurs petite bootoni 
4>D ganses pour pouToir cacher la main qnand cela devl«Bl 
néceiNire par la présence d'un supérieur, etc. Autour de celle 
veste ou tunique, on tourne une ccinlure (hsidm), seule Uga - 
lure qui se trouve dans le costume oriental ; elle se compose 
d'un châle ou d'une longue bande de mousseline broobée. Les 
lionuDee d'anàlros, les écriTains et les gens de lettres ont cou* 
(nme de porter, dans celte ceinture, uo datedyth d'argent on 
de cuivre; c'est une écritoire renrennant de l'encre et des 
plumes. ( Tojex Eiëcb. ix, 2, 3, 11. J Les autres claises met- 
tent 1 leur ceialure un couteau i ganse on poignard [luuy'ar) 
^acé obliquement. Au petit dirigl de la main droite, on pori» 
no annean i cachet [khâUm], qui est ordineirement d'ai^ent 
avec use comaliae ou quelque autre pierre sur laquelle est 
gmé le nom du propriétaire, accompagné des mots de «son 
seiTlteura ( c'est- i-d ire le serfileni ou adoraleur de Dieu ), 
el souTenl aussi par d'autres mots elprimani la conOance du 
porteur en Dieu. [7ofei l'Sv.de saint Jean, m, 33, ell'Eiode, 
sixix, 30.) L'anneau i cachet sert à signer des lettres el 
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d'aulm icril», el md emprtlate Ml regirdie comme ploi 
raUUe que li rignatare faite à li miiii (Vo;ei 0«n, m, 4S] ; 
on j net aa peu d'encre a*ec le dolgi el on le preiM idt le 
papier, apréi qoe la penonoe qui l'en leri a loncM m Ud- 
gmt arec on aatre doigl et a moalllé la j^ace mr laquelle 
l'eupreinie doit perler. Le Têtemenl eilérienr le plai ordi- 
nalre.eit an long habil de drap, d'une couleur qariconqne, 
qu'on appelle d^bbi, dont lea maDche* ne descendent pu 
tmt-JH'ail jasqu'ao poignet. I.a coifTore consiile en an petit 
bonne! qoi lerre la té[e, appelé tak«yth, et pardeHai dd bon- 
net de dnp rouge (larboueh), arec un gland de leio bleue fon- 
cée au bani , le lonl enlourA d'ane longue pièce de monsM- 
line Uancfae brochée, oa d'an cbSle, foimanl ce qne noua 
appelont on Inrban. Dan* l'Orieni, le turban [MRdnwA] wri à 
dielingner lef aectei, lei famillM et tes dignilairei. Ainsi, par 
exemple, les clasies lupârienres le portent d'ordinaire d'an» 
ooolenr tendre et brillanlei et d'une forme ample el recher- 
chée; les oulémas ou docteurs préfèrent en général le turban 
lout-i-falt blanc ; le* thèrifi, ou desceodius du prophète, ont 
aeols le prl¥llége d'en porter de verts. Les chréliens el les juifs 
ne peuvent en avoir qoe de noirs, de bleus ou de gris, et leur* 
hibllt doivent être de couleurs Irbtes. Le* bas ne sont pas 
d'naage, mais dans les temps froid* on porie quelquefois des 
chaussettes. Les souliers (mtrkoub) sont en gros maroquin 
rouge, poinins cl recourbés sur le devaitL Le* personnes de 
distinction portent des soulier* inlérienrs {meid ) de maro- 
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qaiu jaune forl doux! Lea mtrkoub, ou pantooflei eilérlearei, 
l'&leni poar marcher sur an lapii on nne oiUe. Daoi l'hiver 
ou quand il fait froid, de* robes garniea de fourrure {fitrk) 
(ont porléei par le* riche», tarloul à DanMS et à Aiep ; nuis 
iDdépendaoïment de ce qu'elle* mdi fort coùleuMi, elle* «Mit 
très-lourdei i porter quand on m b^uve dans une pUce 
chaude; elles eipoceni ceni qui en fonl Dtage i des rhontea 
Mqneo* et lonl d'aillenn exlrémemenl incommodei dani la 
marcha. 

Le cMtome dw homme» de» classes inférienres est simple 
et uniforine ; il consiste en des caleçons et en une chemise 
ou robe longue et ample, de toile ou de coten hieu, qui 
descend aihdessou» des genoui et qui est ouTerle depuis 
le cou jusqu'auprès de la taille. Les Jambe* et les pieda 
sont DUS «usst. Par dessus celte robe, on met une ceinture 
de laine blanche on rouge. Le turban se compose ordi- 
nairement d'un cbdle de laiue blanche, rouge ou Jaune, 
on d'nne pièce de groa colon ou de moosseline , tourné 
autour d'un (arboucA au-desson» duquel il y a un bonnet 
de iMitre blanc on brun. C'est li le costume d'été. Quand 
il fait froid, ils partent l'afbayïA, qui eit on manleau d'une 
étoffe de laine grosaière, tool unie on rayée rerlicalemeat 
dc^uo et de blano. Quelquefois il n'est que d'nne seule 
pièce carrée ayec dea troua pour pasier lea bras, el saut 
coulure, ce qui explique le pssMge de l'ËTangile de saiul 
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No(« C, page J3o. 
Sur tt Coilvmt lUi F»mmt*. 
Le cotiDme des femme) def baulet et moyennei cUhm e>l 
lrè*-bMD et trèe-éUganl ; il retaenible h beiDcovp d'égarda k 
ceint des iMmmei. [Tojez Noie B. ] Le cbemlee, qni al 
trèe-ample, esl faite de geie on d'np crêpe trte-fln. Un 
calecoD fwt large [i AlnKtftfn], nooé autour de la taille par um 
robao pasaé dani une coulisw, a m« eilrénilée inférienrea 
relevéee et atlacbèea imnaédiateinent aa-denoiu da genou, 
ponr retomber eoiuite Jusqu'à la ehOTille en gnlie de pan- 
talon. Par deHU la cbemiie et le pantalon, elle* mettent 
une longue reale (v«(«it), semblable i la tunique dea hommet; 
niai* an lieu d'être pliwêe *nr la poitrine, elle eat coupée de 
faCMi i en laliier une partie oonverte Mulemeot par la 
cbemiBe ; elle en difTère encore en ce qu'elle deiaiue davan- 
tage la taille, qu'elle ett oarerte de chaque cêté, depnii lea 
hancbea juaqn'en bu, qu'elle touche i terre et que lea 
nunches en sont ploi allongée*. La yelek e«t ftilte d'une 
êlofte rajêe, de couleur, en aoie el cotMi, on bien de mouM- 
Une Imprimée, brodée, on blandM et unie. Le pantalon eX 
ftit de la même étofTe, einil que la veate coorle, appdée 
antérU, qui ne deicnid qn'nn peu ^ut l>aa qne la taille el 
qnl se porte qoelquefoli en place de la yelek. XSn cbtie de 
Cacbemiro carré, plié diag onalemenl, est DOué négttgemmeni 
autour de la taille en guiee de ceinture, let deux caini poaét 
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l'on tir l'antre et pendant par derrière. Par deuiu la jtAék, 
ellei portent an djubtié de drap, de rriours oa de soie, ordi- 
naltement brodé en or oa en taie de couleur. Le djoblké e*t de 
la même longueur qne la yeleli, mai* une jaquette plui conrte, 
appelée tallah, qoi est ordioiiremeut un lupMi ta veloura 
brodé comme Je dJDbt>é, le met auei fonvent, inrtont dans 
le barem. U est rare dam l'Orient qne lei dimèt porleal 
dee bat, ou des ebanuettes; maia la plnpart out de* eipècee 
de ctuiuHOnï en maroquin jaune ou rouge brodé en or, par 
desini Icaqueli elle* méfient, en quittant le tapia on la natte, 
de* pantoufle* (nurtoub) Mmblabtea è cellea des hommei. En 
certain» lievi, oemme entre autre* k Alep, elle* h serrent de 
cUquei ou de «oques de boii {kafkaf), élevés de cinq é rii 
ponces et qui sont ordinairement incnutéi de nacre. La c<df- 
fiire se compOM d'nn bonnet âe colon et du tarbouch, 
eomme pour les hommes , et par dessus on flcbn cane 
tourné légëremeDl, landi* que le bant est décoré de nom- 
breux omemeni d'or. Une grande pièce de monHeline 
blanche, brodée h cbaque extrémité en wie de coulenr 
et en or repose *ur la lôle et pend par derrière à peu pré» 
jiuqti'i terre. Cette pièce s'appelle f orAaA on Toile pour la 
télé. Les cbcTeui , excepté sur le froni et ant toiqies, où il» 
sont un pev courts, sont divitéi en une foule de natte* ou de 
tresies qni tetombeut snr le dot. A cbaque natte de cboTeui, 
on a coutuiDe d'ajouter dea cordons de soie noire auxquels on 
•UacbedepMiUonumeos en or(iHfa). Les chcTetti se pel' 
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gMDl, le Uyent el le trewent ans baini. Les fenuBes des clu- 
ses moyennes et élevies, et même boraconp d'entre celles des 
clisses pauvres, telgneot oerliines ptrties de leurs maini et de 
lenrs plcdi avec les (éailles de hennah { Latmonki iiurmii], 
ce qui lenr donite une couleur jaune , roogettre on orange 
Mie. Qaand on l'a^lique senlemeni ani ongles ou k une par- 
tie de* mains, il est possible qu'on la regarde comme un em- 
bellissement, attendu qu'elle bit paraître U peau plus déll- 
cale; mais l'usage immodéré de cette couleur que l'on place, 
en quelque façon, an hasard, hit qu'elle n'est rien moins qu'a- 
gréable h nos jeux. Un artifice plus séduisant, c'est celui de 
noircir le bord dea panpiéres tant en dessus qu'eu dessous, an 
mojen d'une poudre appelée iohoL La même coutume eito- 
tait ebei les dames de l'ancienne Grèce el chez les Temmes 
}olTesdessièclesrecnlés.(Tojeiii, Rois, sx.SOjEzéclLxiiii, 
40, et Jurénal. S«l. ii, 67.] 

Tel est le costume des dames torques quand elles sont chez 
elles. Ceini df la promenade ï ptedon en voiture, et qui s'ap- 
pelle leiyareA, varie selm le pays. En S; rie, il consiste eq une 
robe ample (itbhh) en sole de couleur brillante , puis on met 
le voile du visage {boeho) qui est nue longue bande de mous- 
«eliœ blancbe, cachml complètement la figure 1 l'eiceptioB 
dea yeux, et qui descend preaiie jusqu'aux pieds. Par dessus 
ce voile, on met un drap de toile, assez grand pour couvrir 
tonte la personne dapnis la iSle Joiqu'aui pieds. En Egypte 
et dans le nord de l'Afrique, les femmes se couvrent d'un large 
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D de loîe noin, qui a Mnt doute été l'origine de U 
maolille «pagnole et portoKaiie que lei Maures amont Inlro- 
duile dans ces paj*. Le voile remonle k l'anliquité U plus re- 
cuite. [Voyez Gèn. ut, 65, et /tata, tu, 23.) Il parait pour- 
laol, par le* tableaux et les walplures de* anciens Egj'pliens, 
que les femmes de relte nation ne le perlaient pas. Veici 
le précepte conlenu dans le Korao, par rapport à sou usage: 
fl prophète, parle 1 tes femmes et A tes Biles et aux femmes 
a des vrais croy ans, pour qu'elles jettent sur elles leurs véle- 
a giewexlérieurs quand elles sortent de ta maison; cela sera 
« plus conveuable, aSn qu'elles soient connues pour eire des 
a matrones de bonne renommée etqn'elles ne soient pas insol- 
» lées par des parole* on de* actions déshonnâtes. » (Chap. 33.) 
Les Orientaui désirant cacher ani étrangers to«t ce que la 
peiaonite oo la toilette d'une Temme a d'attrayant, ce coslnme 
de promenade aussi incommode que dugracieni, doit remplir 
parbilemeni leur bot. Da reste, un musalman bien élevé a 
sein de délonmer la vue toute» lei fois qu'une femme parait 
devant lui; mai* si, par hasard, ses yeai rencontrent ceni d'un 
decesbntômeeambulans, il ne s'attache pas t le regarder, oar 
l'eipérieoee lui a appris que des pruaeUM élincelantes ne 
garantissent nullement l'existence d'antres charmes, et que 
si, mù par de la faluilè, il espérait décourrir dans le regard 
un sentiment Ratleur pour lui, ce serait en vain, privé qu'il 
est de l'aspect de la bouche, seul organe de la physionomie 
v^iiablemeat etpreisif. 

c. 33 
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Pour l'eiplicalion de U hble de Penée el d'Andromède, 
lojtt ■ l'Htoloire do Ciel d de l'abbé Pluciie. 

ffole E, pige W. 
Sur la mer Uorie. 

Dm déWI* oriffiuiiti et fort iotéraiMii» nir le* p»j» «itaéi au 
midi de la mer Morte joequ'au ffoUe EUnitiq^ie le IrouYait' 
dtD»leBallelii)Géafr*pbl<|ue,n" 6&'5Ade li prtMnte année. 
IbonI Atécommnniqnéai la ccumnlMlon cenlnle par te comte 
I. de Berlon. Dau le toae tu de la Sodité Géographique de 
Londrei, noM Iboni : ■ Un brare Jeune IrlandaU, M. George 
Hoore, au lieu de perdre son lempi i faire un pt]eriiM||e 1 la 
mode, le lont det MDliera ffajéi de U< Paleitine, s oonaecré 
rannëe qni Tient de s'écouler 1 relerer aveo la plus grande 
eiaclitude la mer Uorie et Ht rivages. » 

Ce qui suit est eitNit d'un deanumérae niiTans du mtaie 
journal. «Va point r e m arq uable de géograpbleyfaj'slqaeaélé 
éolairci par les leeables recberebes de H. G. Hoore rt de 
H. Beek qui, dnnmi le printemps de l'année dernière, ont 
relcTé une putledet rlTagsa de la mer Horleet l'ont tra- 
Tenée, la tonde en main. Dans le oonrs de leurs expérienees, 
lit ont KOMinti, par là température de l'eau bouillante, que 
le niveau de la mer Morte était de bOO pieds ou-dstaMU de 
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celai de la Hédilemofe. L'eiaclUude de leur calent ■ élé 
détnoiitrée p*r lea résailats barotnétriqnM obtcna» par le pn>- 
foneur Schnbari de Hanicb, ipil a IrooTË, «n dernier liea, 
qoe le lac de Tlbérîide Ëlail k 500 pieds el la mer Horle t 
698 pfeih au-â»itovi de la Hédilerranèe Ce fait est si n~ 
marqutble, qo'il Tint Mpérar qoe quelque voyageur, mQiii 
de bons inatnimeiM, Tiittera bienidt la Palestine, afin de ié- 
termlner )e vrai nfreao de celle mer inlérioure, el d'explorer 
eniDlle le pa^ silDé plat an midi, le long des valléeid'il- 
Ah«r et Û'at-Ar^bah, d'où il n'; a «a ligne droire que cent 
mltlM pour le reodre au golf d'Altabah, au haut de la mer 



Noie F, page SO et 107. 

Sur Im Sehitmatiquet. 

L'Église de Coostaotinople commença k se séparer de celle 
de Rome en l'an 869, soat le patriarche PhoUns ; mais le 
icblime ne fut complet que dans le onzième siècle (1054) 
BOUS le palrianSa Itticbel Corularius. Depuis celle époqne, les 
deili Églises, romaine et grecqae, llirent désignées, parmi les 
chrétiens, séut Ir nom d'Église occidentale et orientale. Les 
pHncIpaui pointa sur lesqaelt celte dernière dilTère de 
l'antre sont ceux-ci : l> Le haplâme, qni se fait par une 
triple inimersioli et qni est sniri immédiatement de la com- 
manion et du crjsraa (confirmation); 2o la procession du 
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Balnl-Etprlt; il* M recoDulHeol pas deoi naturel en Jéans- 
ChTl»t, M toullennent que le Salnt-Eiprit procède da Père 
•enl; 3> il* ne le fbni pas dn pargsioire la même idée 
que le* calholiqnes; ils prient loaleToii pour le* norls, 
dont ils croient qae le aort ne sera déBniliTement flté qu'au 
jour du lugemént; i" ils nient ta primauté du pape et ne le 
reconnaisBeot pas pour le ficaire de Jésus-CbrisI et le cbef 
de l'Êglisaj &* ils adminislreol la communion loui los deui 
esp^es aux laïque* et se leTTenl de pain levé pour consacrer 
l'boalle; ils regardent cependant la couséiyaiion du pain 
aijme comme valable. 

Indépendamment de ces point* Imparians, rËfcl'se grecque 
dilTèrede celle de Borne sur plusieurs auire* de moindre cou- 
séqnenca. Le lecteur les IroUTera dans le calècbisoie de l'É- 
glise grecque, composé en grec et en latin par Pierre Heglla, 
arcbevéqne deKioET, et présenté, en l'an 1643, au concile grec 
assemblé k ianj. Les membres du clergé séculier peuTcnt con- 
server lenrséponsesaprèsl'ordination, DiaiiunévéqDeiiepcal 
point être marié; parlaméme raison, leclergërégulieraseal le . 
droit de conresser. Les laïque* ne peuvent se marier que irais 
f(rfs. La musique instrumentale est bannie de leurs églises, 
ainsi que les images et les bat-re1ie(s. Les feounes qoi assistent 
an service divin sont cachée* i la vue do public par un treil- 
lage. Le rituel conaiste, iadépendanunent de la messe, dans 
la lecture de passages des Livres saints et d'antres prlèies, le 
cbanides psaume* eldes bjmnes que l'oCBolant entonne, et 
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amqgela 1m assislaDa répondeni. On prénbe fori rtrement. Le* 
JeADMde l'ËgliH ^ecqDeoMDpenlnae p»rlie conildérable de 
t'tniiée. 8aiu compter le mercredi el levendredi de chaque M- 
maille, qui sont des joan d'abilfuence, ils oDt quatre grauds 
JeAnes dans le coitn de l'aunée ; 1° le carême ou fes qua- 
Tante-huil Joun finissant 1 PSqaM; 2° les quarante Joan 
qui précédent la Nalivilé; 3o lejeftne quiaonuoeBce i laTri- 
nilé et s'étend jusqn'é la fêle de Saint-PJerre et Saial-Paal.qal 
ettdenenré quarante Jours; 4°leJeaDe de U Vierge-Marle, 
depuis le 1"]usqu'aii 14 aoAt, c'esl-i-direqaatone jours. Bf, 
àoesJeAneB, on ajoute ceui des Vigiles de Saiut-Jean-Bapliste, 
de la Satnte-Croii et du Baptême de notre Seigneur, on en 
lroDTera,«Dnée commune, eDTiroo ceDlclnquaD(e.P«idantcet 
jeAnei, ils sont obligés de s'abitaiir non- seulement de viande, 
mail encore de poiuon, d'oenfa et de lait; ni l'enfance, ni 
la maladie, ni les [nBrmilte de la vieinesse, ni le traTiil ma- 
nnet le pins mde ne sont des molift de dispcDW. 

Les Arméniens schismatiques rejettent les décrets du concile 
de Cbalcédoine, et suivant la doctrine d'Eutjchés et des mono- 
pbjslles, n'admettent qu'une seule nature dans la personne de 
Jésus-Chrlsl, ce qu'Us expriment lymbollquement dans le rite 
de leur Église par l'osage de Tin ronge, sans mélange d'eau 
dans la consécration dn calice, Ils soutiennent que le Sainl-Es- 
prll ne procède que du Père, qu'ils disent en conséquence âlre 
Çtnitor FiUi et spirator SpiritHa iamti, tandis qae te Saint-Es- 
prit est décrit comme proeftant a Pâtre, eoutmtiaUi Patrt et 
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congloiiotus FUio : c'eU là l'oiIgiiM«Cle foodeniMtde lear 
tohisme. On trouvera la liste dn autre* errenn qui leor mu 
attribaiei dass le troUièB» Tolome de* LtttrtM Bdi^Unt^ a 
Curlauiw, page 107. Le* miHionDairet jteolle*, aulean de 
cei lettres, daot un des ctiapiirc* soiTiDs, intiluli ManUn 4* 
ImftffT avec le$ Àrménf»ni, font le* obserTsIiao* suivante» sur 
celte Balion qur, dans leur impartialilâ sccoulnmée, il* repré- 
sentent coBur inbonoe et aimable cl portée ■)■llITeUeDle^l à 
la piété et i lou* les eiereices de la religion les plu*«éTéres. » 
— A 11 fanl, Bjouleot-ils, faire um» grande dilTéreace de* 
AnnénieD* qui ue sont, pour mo servir des lermes de l'école, 
^e matériellement hérétiques d'avec ceux qai le (ont for- 
meUement : la ctuse de* premier* est; la ploi nombreuse i 
car c'est celle du people qui ne lait pas seulfiaent de quoi 
il s'afilt, ou qui D'en a qu'nne cooDsissaoce légère et conruse. 
On ne trouve en eui nnlle préveotton pour des opinions par- 
ticalièrei; il* croient bonnement ne différer de nous que par 
le rit, et se Tant hooDear d'être aussi séparé* de* proleslans 
que Dona le sommée. Il faut bien te garder d'entrer en dis- 
pute avec eux. Les disputes, dit notre missionnaire, ne pour- 
raient qu'être inotiles et seraient même dangereuse*. Elle* 
seraient inutile*, parce que ce peuple groaiier et ignorant n'a 
besoin que de l'instruction ; mai* elles seraient <lan{;erauses, 
parce qn' elles le* mettraient en garde contre nos in*trnaioa*, 
et ils iraient Incontinent consulter leurs docteurs, pour a^ 
prendre d'eux les Téponaee qu'ils- auraient à nous faire> Leura 
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dooteun, inléreMii i Im élalfner de dom, ne manqneralenl 
pH «Ion de tenr faire d'afTwi c » pelnlnrM des mi-sionoairM. 
Ils leur défendrtiént de doiu recevotr chn eux, et les eiel- 
teralsDt k noiii iMCller de* pené^Moa» et de* afioiei. Le 
nlMioDiiaire Mfe el pnideot dott donc le taaUnW d'ioipirer 
■u penple rbeireur du vice, l'immir de la vertu, te déatr 
de remplir 1m devoir* da aoD ita.l, et le di»p<wer h creire ce 
que l'ËgUie calboUqoe dods entelfoe- n 

Ltâ Coidilet, qal août le* deteendaD* ehrilieD» de* aDoleng 
ËgjplieD», profetecDl riiM*le noBolbéllIe, coame les «aiti*- 
matiqaet dool dddi Tcnooide pulsr. lU rewenbloiit ani Ar- 
méoieDi quaDt k leur rilnel el i robaerrtnoe rifoumoia de* 
jaunes; et, .par le graDd nembie d'église* el de convois en 
mine que l'on rmeomtn dknt lenr pays, ei sartoat daw la 
Théluide, «D peut coi^eclarer fo'il ; a eu un tuip* oft le* 
Cophle* étaisnl beaiuwup plnsnonibreesqu'U* n»le imtan- 
jonrd'hni. On en compte i présent 1&0,000. Panni oeiu-«i, il 
y en « fort peu eu Syrie; on oe le» volt guèreqve dans la 
ville sainte, où ils ont élA alti^ par la dévottea. La nia- 
lion la pins rtccDte de leurs prières el de leurs dogntes se 
ironve ibos une noie placée i la fia du second Tolome des 
sËcjpUens moderoes, a par Lane. 

Les SfTiens, aulremeatdlls Jacobiles, d'après Jaoque* Bara- 
dée ou Zanule, nu des disciples d'Eulychès et de DioscMe, 
qui TMtoavela, an oonuneucemeut du tixièma siècle, les er- 
reurs de son naître, wreors condamnées par le concile de' 
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ClulcédoHM, Êlaienl aalrarmi Irét-mmibreai dan* ce pa;*, 
nuit on n'en Iroave preiquc phi*. L«or prlnclptlo rtaideoee 
eM MT Im bord* du Tigre. 

Le* Neitori«a9 appirlienneot ■un plniM ji la MétopoUmle 
qn'i la Syrie, elaoDt, dil-on,rorl nombreux de ce côté. IIsmhiI, 
de mâme qne les latrei MClea, alUchéa i l'héréue laaiKtpbj- 
(iie. On lei appelle indifTéremment Nettorieiu, oa bien cbrf- 
lieai cbaldAeDS ou iKyrieoi. Le mot de Netlorieni Tieui de 
Nettorilig, un de leurs patriarche! qo'ilf iavoqiienrdaiH leurs 
prUrM. De Uori«, dao» «on Hlfloire eritiqut d« la crianet at 
âtt emUumei dtt naiurtii du Levant, dit qae le neslorianiHiie 
n'eu aMa birfeie que de nom, et que si Netlorïm et Mlnt 
Cyrille M fauenl enWndii), tis auraient pa oôncllier lean 
opinions, et aéraient empAché par U un grind scandale dans 
l'ÉgliM. Hais les Grèce ont toujours HA de grandsdlsputear* ; 
aussi ToyoBF-noas qae ta plnpart des premiëni bérésies sont 
née* parmi eux; et le p)ns souvent lenr« ditpnlei n'étaient 
qne de la Hilaphysiqoe et de pures éqai*oqaee. d'où Ils 
tiraient ensuite de* coméquencea h leur manière, venant enBn 
aai Idjurei, et par là les choses devenaient irréconcillablea : 
au lieu que, si tes parties eas»eDl eipliqné modMlement 
Icar pensée, il n'y eOl pas eu la moindre apparence d'hérésie. 
(PagM 94,96) 
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Sw 1« Puiti à* Jaeob. 



Le fragineDl ci-deiaon( sur le puils de Jacob, jirèi de 
Sicbem ou Sych«r, sujet qui a donné lieu i des dlicnssioos 
eolre le* voyageura, acra peal-élre de quelque ntililé |iour 
aider i déterminer la situation précise de ce lieu ÎQléresMDl. 
L'auteur le présente à «e» lecleuri dang l'étal où il l'a trouTé, 
sans qu'il puisse rien attester sur son origine, attendu qu'il 
ne porte ni date ni tigoature. 

« Du Puits de Jacob, près Stcbar ou Slchom. 

«Ce Puils est bore la ville de Siobem a deui trais darc sur Je 
cbemin de Jérusalem, près Iberilage que Jacob donna k ton Bis 
Joseph. Il est profond de 40 coudées, ion orifice esl a Seur de 
terre. Elle est ordinairement ooauwte de grandes pierres. Elle 
est a<tex étroite et vu homme épais a peine a j descendre. Le 
dedans est basty comme les autres pvits. 

■ Qnireimias dit qu'ayant descendu dedans an mois de 
Juillet lS2tt il nj tronui point d'eau, mais qu'ordinairement 
il T en a quantité en automne et en hyuer. 

« Cet antbeur semble dire que dans ce puits on y a pratiqué 
une petite chapelle ou il y a ya autel on les Catholiques et 
les Grecs schismatiques disent quelquerois la messe, et que, 
snr le plancher de celte Chapelle, il y a l'ouoerture du puis 
de la mesme grandeur que U supérieure. 
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■ su fleleiM ■ fkit baïUr «or m piriti f ne eglite et vn no- 
nutera de fllles dont II ne parroitt plu» que qoelquM fonde- 
ment el raisne*. 

« NoU qn'enire la «il)e de Sichen el ce pain 11 f a voe 
belle fonlalne abondinte eir eani el la Tille même Mt nm- 
plie de fonUioei, ce qai fait donler quelques rnt de la verllé 
de ce pulls OD fait croire qne I* femme tamaritaine ne Tint 
pa< de celle Tille ponr pniaer de lean a ce pnil», miii Tint de 
quelque lieu voisin pini proche de ce pnlla que de la fontaine 
c; deWDi- Ou ai elle Tlnl de la Tille il faut conclure quelle 
vint a c« pnita en Ihonuenr de Jacob qni l'iooit fait foniller 
pour l'Tsafe du pays on dire quelle y fnt condolle par inspi- 
ralton dtaine puk ^ne la Tilte et les ranibaurgi sont remplis 
de Uea belles eani. Elle s'a^elle ■ preeeni Heapolta cest a 
dire BMa Cioilifflaline el en franeoi» «ille neuHe. 

uBreoardus dit qu'il jaueit autrefois lanckenneSicbem près 
le champ de Jacob a itaj. litU» d'tre de la nouaelle, et que 
l'ancienne nayant pas beaucoup d'eau Jacob j flst blre rn 
poil* dont il te «rnait lor, ses enhn* el ses ironpeanx. * 

Note H, page »9. 
Sur fa B»Ugloa mahométana. 



ceux qui la profesaenl «Msldm. Imà» el dilm sont 4eu 
termes dont iU se serTeiil pour exprimer la /M et la nttfUm 
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praUqut. Le* gnDd» priDcipM de leur fol mbI codImmu itmi 
leadeui artJeleKiilTiiu, dont il Mt impotsible, selon eni, d« 
croire ran mu l'anlre, M*oir : t° ail n'j a poiot d'aulr« 
dlvinllé qae Diea. n S" u MabuinH Ml L'apdlre de IMeu- » 
£'ud(é de DisB eu «inil déclarfa dam le traWAne olwfUn dn 
Kpna, T. i«-49:«DUae:ll«st uiDiN; Diea r««nwl t il 
Dleogendre oi n'ait engeodrË, «t il a'j ca * potal «ni Mit 
é(al à lui. s Daiu la croyaiwe dM mnflalflMf», Dieii n'a pûnt 
de conptgnoii ai de progénitKre. A la vérilé, ili eraleot qae 
lim-Chfiit (Stgyidna lua ou « Notre 8eig*e«ir Jénw •] «•! 
Dé d'une vierge tmauculée par 1« miraouleste epératloD de 
Qien, NHU aucun pare naturel ; qu'il eat le Heuie et e le 
vaibedeDiM. eonumiDiqué t Huie pw «n etprU pracMant 
de lai n {Chof. n, t, 169) \ otils ib ne l'appeihat point le 
fiJa de Dfaa M ne loi donaeni paa de titre pin* «le*6 qae 
cens de propbèle.el d'apàlra. Hahomét a été, ttktn «• dli- 
Ciiplea, le dernier et le plut gnwd de« prophètes et de* apAtrw. 
ParcBi cenx-cl, jl y en a lit, «voir : Adam, no«, AbraliaB, 
AblM, Jean* et HabonvM, qui ont ehaeun reçu 1* réTMalion 
d'une loi, c'eU-à-difed'unajsléoM de rellgiooet de Morale. 
Hait c«Ue quiaralt ili Tinta» k Uam fut ^refte par U «ai- 
Tante, et danéme, obaqne loi on csde Mccewlf abMgea celui 
Vii l'avait précédé. En contéqoence, «eu qni probu^nl 
la^Ugion JM^TO, ieifnit le teoipg de MiriH jnaqu'é «lut de 
Jétiu, furent de rrait eroyana.et oeui qui proIéMèraM ta reli- 
gion ehrétienoe (uon corroapae, oeome le diwnt 1m umuI- 
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miDi, par le dogme qui a fait de Jé»ii»-Chri9l le Ql> de Dieu) 
jusqu'au lempi de Mahomet, soot au8*i, dam lear opinion, 
de irais crojins. Bien des penoDnes l'ima^nent k tort que 
lei motnliuni adreuent de* priérea à lear ProphUt auisl bien 
qn'i DIeii. Il* font, i la lérilë, a«aez IMqneminent des invo- 
caUoDi an propbèle pour Ini dMMnder ton in(«re«iffon, lur- 
tonl devant son lombeau, où le* dérois qui le vidteiit ont coo- 
tnme de dire : o Nous demindoni Ion inlercenlon, d ipdtre 
de Dieu! » Lm musolmana implorent «iiHi l'Intercewion de 
Imn nombreui wiub. Ils sont, en outre, lenos de croire k 
l'exlttènce des sages, des démon» el des gtales, à l'immor- 
UUlé de t'ame, i la résarrection des corps, tu Jugement der- 
nier, aut rioompenset dans le paradl>(«l-0«nn«h ou le Jardin), 
ani châtimmi dans l'enfer [çtliênnan). D'apréa la foi maho^ 
métaH, les femmes ne soni point eiolu«i du paradis, quoique 
plnaieDn écrivains chrétien* aienl sootenn que les musul- 
mans oroieDl que les femmes n'ont pas d'ame. Quelques 
•vtTM dogmes moins imporlans, nolamment ceux qui ont 
rapport ani récompenses et an peines, s'ils ne sont pas com- 
plètement absurdes, sont da moins hors de tous rapports avec 
U, doctrinecovparatlTement rtlioanelle d'an par Misme. Lee 
riootnpeDMs sont, eu général, d'une nature sensuelle, quoi- 
qu'il soit du ea même temps que ces jonifuncw 'seront fai- 
blement estltptes par les personnes plus henreoseï encore, 
qu) seront admises au pins frand de tous les bonbeurs, celui 
de oMilempIer constamment la Ikce de Dlen. 
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Quant aui praliqDei religienies, I» deroln le* plut impor- 
tant sont iaprUrt, V aumôtu, le jeûne H le piltrinagt. 

Voici quelles tant lei bearei de prière (fdloAJ : 1° au 
coucher du loleil [moghrib] ; 3° quand le crépnicule ■ cesaé 
et qu'il fait loul-i-Taii nuit (s^«lAs) ; 3° an point du jour, à 
la première apparence de la pins bible lueur daut l'orienl 
(■i-iobAr on fit^r) ; i" à midi («d-doAr) ; &° vera le milieu du 
temps qui sépare midi du eoocber du K^ll {el-atr). 

Dans les pays mahomélans, le jour cItII m compte depuis 
un coucher du soleil jusqu'à l'autre, la Diiil étant classée 
avec le Jour qui la suit ; ainsi la nuit qui prieide le vendredi 
s'appelle la nuit ds Tendredi. L'beure du coucher du soleil 
s'appelle donie beures; une heure après le coucher dn soleil, 
une heure ; deui heures, deux heures, et ainsi de suite jnsqn'i 
douie benres. Après douze heures dn BUiUn, on recommenoe 
â compter un, deux, trois, el ainsi de suite, ils montent leurs 
montres au coucher du soleil, et les règlent couformémenl à 
ce qu'exigent les TariatioDS dans la longueur des jonn. Oo 
sait que le même usage existe aussi en Italie, avec la dilTé- 
renée que là l'heure dn coucher du soleil s'appelle vingt- 
quatre heures, el que l'on compte de suite Juiqu'an coucher 
suivant, n en résulte que, dans les almanacbs itali«u, an lien 
d'indiquer, comme cliex nous, l'henre do lever et dn ooncber 
du soleil, on marque pour cbatqne jour l'heure du midi 
{nuxtoM), qui en hiver se trouve 1 dix-oeuf heures et demie 
et en été é seize et demie. 
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L'MBée mthotBéttiw K compoie île doaie moii luntirM, 
qol rtlropadenl at paMenl tucMSflTonent par toalas le> m1- - 
•om db l'année «olaire Dn rata Ui ne ttnnl qu'à fzw 
rtyoqw de b plapaH d«t ffllM nllgiemei M l'ordre dci 
éftattttta htttorlqnef, la date dc« lellres, etc. ; maii non 
polntpoupmqai regarde l'artrmomieoDleiMf MO*. L'ère m - 
hootétaBei date de « U Oille ■ appelée h^ira en arabe, et 
qni répond au 16 Jnilfel ASS de Doire chronologie. 

Ce n'wt'polnl par dei dlochei que IM Bdèle» WDt appeléi à 
la' pHère ; la etoohM sont inUrdHe* en Turqsie i mai* par 
oMtaiM ctienn (tawAHn on muMiln) allaehéi h cbaqne 
moiqaée (O/aïKi»)- Aai henrei que non» a*ei» fndiqaéei, 
ib noalMil dan* la galerie dn BrinaiM («uutneh), et^, d'une 
tait éalatanta él touMiK mélodletiM, Ils ehantenl r«p|wl sal- 
Tmt: ■'HeneW' iKta-gr*!"!'» (Ceoi«e répète quatre tVAt.] 
« rallcaie qn'il d'j a-pa« d'anti» divinité que Bien I n {Deni 
totf.) ■ yatteeta qM Habomet eal l'apAire de Bieu!i>(Deai 
foW.) B Veoei prier!' » (Doui fcto,) « Vene» i la «éoaritè I » 
(Denï foti.l «bien eet irèi-graod I » [Dent fbls ] a II n'y a 
pa* d'ântiie dlTlnilé qa« Dira! » Trés-pen de penanaei w 
rendenfé la Bioiqnt«poBr prier, i moins qu'il n'7 en a» une 



toot MMolbàn, partout oâ 11 se tronrè, cliee lui on dehors, 
g'Int e i i eBipt d«Bs ce" qWil Mt, quelque presanteqoe puisse 
être tM-oocapa(loB, et se tonmanl yen la kibttlt, c'est-1-dire 
vers la Hecqne, il récite t Toii basse, moitié debout el ntoitié 
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agenoDtUé, la p^ère que l'ocualoD exige. Bile dnre «uTlnn 
Iroii ou qaatre lolliiile». Le Teodredl, qui eat le Mbbat de* 
■DafacHiiéiaD» ( «l-^ounKiA on l'aaaMnblée}, nom qui lui ■ élé 
donné parce qye, d'afwéa les propb61let, la réaurrectlon doit 
atolr lien ce lour-lè, il ert d'usage de TiaJter les mosquA» A 
midi, el alon, tea imam» el las «utrea mlniatres de la religioD 
accomplitsenl quelquee riiea parlicnliera ; dn reale, lea obter- 
TauM* de ce Jour le bomenl à a'atMtenir d'occnpaHoua m<»i- 
dainei p«Ddaul lea heurea de la prière. Lea femmea n'y aaaia- 
leat pas dans cea occaaiODs; non qne le prophète lenr ait 
défendu de prendre pari «ai prièi«a ptfDtiqoes dans les moa- 
qutea, mais parce qn'il • déclaré qu'il valait mieaa qo'ellea 
prlaaaeul en panioalier, de peor, h ce qne dit Sale^que leur 
préaence n'inspii* une autre dévotion qoe celle qni oiMiTient 
dana nn lieu consacré a* oulte de Dieu 

iM puT^icationt religieutet sont de deux ecpèiees; preoJè- 
- renwM, l'ablnlioD ordinaire, qui préoidela prière {«t-vmudo»), 
el aeceDdemenl, le lavement de tout le oorpi, dana la matinée 
do veodiedi et aux deux graodea flHea , ete., ce qui s'appelle 
Dhoutht. La première contUte à se laver lea miina, le visage 
et les pieda, A se rincer la bonobe, k aapirer de l'eau par lea 
natine*, ^ i ae mouiller le sommet de la lAte, le cou, e4c. A 
cet eft'el, il y a, dsma chaque moeqaée, nn baatin ou blea on 
réMrroir élevé, avec des robineU tout aatonr, par lesqneb 
l'eau Mole. Quand il eat dilB«ile de ae procurer de l'eau, on 
quand l'ablulion poarraii élue uuiaible é la aanté de la per- 
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«OBse, il lui en pennif de «e «errir de poataiire oo de uble. 

Le derair le plu* important, (près celai de la prière, e»l 
oelaî de taire Vatimôiiê. Lm udm h>di preicrilet par la loi et 
s'appellcnl utak ; d'aatrea, dite* ittdaekah, «ont Tolonlaire». 

Le >m1m suII l'aumône dam l'ordre dee deToin. le mnaal- 
man eil «bligé de JeAner peadiDl tODt le aoia du rhamadltân, 
chaque jour depnii l'aurore jniqn'aD coucber du soleil. Pen- 
dant cel inteiralle. il doit s'abdeulr de inaii^r, de boire, île 
(amer et de tout plBîiir Inutile. De mftme que pluiieun de* ' 
mclei chrétiennes de l'Orkat, le« mDSjImans modemes pa- 
rajstent regarder le Jeftne comme le \iat importait de tooi 
leur* acte* religiesi. 

Il oons reele k parler du quatrième de ces imporiani de- 
*<oin, de celai du péhrinagt Le ha^j ou peterfnage fat insti- 
tué dans la siilème année de l'hégfre. Il est ordonné i tout 
mnaalmin de Taire, une fois dans sa vie, le pèlerine^ da ta 
Heoqae. à moin! qu'il n'en soit empêché par la pauvreté ou' 
la maatalse sanlé. La permission de trafiquer pendant le pèle- 
rinage étant accordée par le Koran (Chiif. iij, les inarchands 
avaient contnme de faire ce voyage plusieurs foli dans leur 
vie, el les caravanes revenaient chargées de narchandises de 
l'Inde et de l'Arabie; mais ce commerce a'ayant pins la mAae 
importance qu'autrefois, el la lervenr des mabométans ayant 
considérablement baissé, ainsi que je l'ai remarqué dans le 
cours de cet ouvrage , il en est rèsnlté que le nombre des 
pèlerins a dimlnné dans la mSme proportion. 
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Il T • eotoile d'Butm ord^niuiDcu encore qui m ntUdiMt 
plu* ou moifu k celles dont nous Teaoni de parler; telUs 
KDt, par exemple, oellei qui coDcemenl roburranM de» 
Aie* ippeUee Id-ilSimgUiTf on la petite fête, et /(M-bMr 
OD 1« grande fêle. La premUTe irriTe à la fin do JeAne du 
rhamadhin od nenviAme moit de l'ionée mahiMuilaiie; la 
seconde Gommeoce le 10 de ZDD'l-fa^;«h, qui «t le deraiar 
■Dola de l'aonée; l'ive al l'autre durent troiiJoDn, et ellet 
•'obferveni à peu prte a*eo lea-uémai eérémoniei. 

L'obligation de faire la guerre aux ioQdëlei eil un de« de- 
TOinqne leKoranifDpowavec le plusdeforceet d'inifilanoe; 
ceint qni oteart m ecin^Uanl poar la défenae ou la propa- 
gation d'al-AMm jonit d«t récompentet accordées 'a oi niar- 
tjwa. De même que le» Jnirs avaiest l'ordre d'exterminer 1m 
nathH» pa'ieimm, de même le* muidlmani «ont teniu de iMltre 
i mort toDt tdolfttre qui reluie d'embrawer la foi mabomélane, 
et d'exiger ua tribut de* jnib et dei chrétiens qni témoignait 
une résolntiot) teoiblBble. Il est même défendu ans nmwl- 
mans de contracter de l'amitié ateo an inOdèle. 

Il nous reste i parler de quelques lois prohibitiTe* in Eoran 
^qnl affectent la potitioo morale et sociale de ses diaolplee. Le 
vin et tonte eapëce de llqnenr enlTrante sont séTérenent 
défeodiis comme étaot la canse de a plu* de mat que de pntflt.» 
(Cliap. II, t). aiB.) tl est également défendu de maiigw la 
cbair do GOCbM), cet animal étant eu liwreDr an miAomé- 
lan« 1 cause de ta maljHvpreté. L'nsare et les Jeux de hatard 
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) prohibé*, et il d'mI pa> pennb non plu« da 

agM d'anenB o^rt TiTUt. 
Lm Mi etviUi dérivent principalement du Koran, et K»l 
fondéea, en partie, sur lea contomM de« Arabei païen* el, 
en partie, Mr l'ancien TeMament et le* tradlltoni dM )uif». 
L'élendne de eelte note ne non» permet pa» d'entrer loi an de 
piM loofi Mulli h ce Mjel. 

Noie 1, page 291. 

Sur lêt Croitét. 

Dans lei premien ilèdes de l'Église, nuis plus puUea- 
Wrcmenl quand l'étendard de la croii ent triomphé du 
pol;tbéi«me, ei quand le Uiéitre des grands érénenienB que 
dteiit l'Ëcritnte-SaiDle fut devenu acceiiible à U déroUon 
dei Qddtf , nn teiilinieot de curiosité religieuse se répandit 
dans toute la partie InlelUgenle du monde chrétien. Une foule 
de ses membres, surtout parmi les nations occidentales, non 
centens de la «impie lecture de ce récit, le plus intéressant de 
uni ceH qui aient Jamais été retracés, et désirant rortifier 
en méDM temps leurs sympathies et loor toi par la coniem- 
pUlioB d'objets Tiiibles, furent poussés à visiter le pajs qui 
avait donné naissance k leur religion et qu'avaient Mnollfié 
la présence el Jm personne de leur divin maître. Tant qne les 
eallfes de Bagdad et, après eoi, les iaUmltes d'I^ypte possé- 
dèrent la Palestine, les chrétiens ne furent pai gênés dans 
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l'exercice de celle pratique religieuse. Le calife Baroun-el- 
Baahid fit même pMier i, Cbarlemagoe les clés àa Sainl-Sé- 
pulcre dont il loi fit présent. Hais quand les Turcs, sous leurs 
princes Seldjoucidcs, eurent conquis celte protince, l'hospila- 
lilé des Arabes tut remplacée par la brotalllé des nouTeaui 
possesseurs. Les pèlerins et les habitaos clirËlieBS de la Terre- 
Saiute furent «ssojeltis k tant de veiations, que lempereur 
Alexis Comnène fit parrenir de Constantin opte aux princes da 
l'Europe les demandes d'assisUnee le* plus urgentes contra 
la borde qui mettait son empire en danger. L'Europe se lera 
i ta TOii du clergé. L'enthousiasme se répandit dans toutes 
les classes. A cette époque, que l'on a contume d'appeler les 
siècles 'd'ignorance, les n^ociations diplomatiques éUient 
inccunuee et l'épée décidait senle tontes les discnssioni qui 
s'élevaient mtre les naUons. Une suite de guerres rellgleiwes. 
désig:Dées parles historiens sous le nom de croisades*, com- 
tnenca entre les obrétiens et tes mahométansi et centinoa, avec 
qoelques courts intervalles, pendant l'espace de denx siècles. 
Dans tes premiers temps, les cbrétEens ne demanilérenl que 
le droit de se roidre librement en pèlerinage aux lieux saints, 
et cette demande était juste et raisonnable; mais, plus 
urd, oubliant que les légitimes sonverains de la Palestine 



* Ceux qui primit patl à ce* guerrei fuient appelci Croisés, 
de la croix d'étoffe louge que chacun d'eux attaclia, comme un 
signe de lecannaissance, sut son épaule droite ou à ion cbiperon. 
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ËÛieirt les cilifet, leorg tncieoi proteetcan, ils Toalormt l'em- 
ptrcr de JérmlIaiD pour leur propre comple. CependIDl la 
Jalousie des diven monarques, les rlTalités des cbeTalierf, le . 
dËfaul d'unllé d'action el l'absence totale de disctplh)e per- 
dirent liréTocablenieDt la cause des chrélieni, Plosleare mil- 
lions de leurs frères inccombèreat dans la lutls. 

Quelque peu éclairé que poisse paraître à ceriiJnes per- 
sonnes le principe qui dicta ces diverses expédillMis, quelque 
réprèbensible que paisse aroir été la condnile de plasienrs de 
leurs diefs, ce n'eat pas par l'ËTènement que no» deroni 
calculer les risotlats. Va éloquent histoHen moderne (Bo- 
berlaon » latrvdnction i l'Histoire de Charles- Qninl » ) les 
énumère en ces tennes : a AugntonlatioD d'ictivilè dans la Tie 
polillqne, union de diR'érenles nations dans le même but 
oomaïun, cessation des querelles et des priventlons réci- 
proque* de ces mêmes nations, tendance 1 des relaltons 
plus humaines, Bcqnisilion de connaissance scientiflqnee, 
■mttioration des misDrs et des nsages, grand coup porlé 
■q ifsiéine litodal par la vente des terres au marchands, en 
échange de l'argent dont les seigneurs avaient besoin pour 
leur équipement militaire , accroissement de richesse des 
Tilles commerçaules lie l'Ilalie, qui amena la renaissance des 
beaux-arts et des sciences dans ce pajs, et enfin eilenifoQ 
d'idées pins libérales en matière de gouTemement el de 
religion, occaiionée par les rapports entre les nations de t'Oo- 
cident et celles de l'Orient a 
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La grande influence iet eroiudei aiIT reilfluiou da cou- 
piercB » été iodlqoée p*r Beeren. diBi ton « Elul Hr l'In- 
^aence des Croiudea. » Le meilleur ouvrage anglais qui ail 
é.ii publié SUT le« croisa eti celai de H. Hills. La France en 
possède an d'un grand méTile, celui de U. Hlohaod qui , 
enllaminé par l'enthnisiaime que son propre ouvrage a«ail 
eioité dfus son ame, eal allé depuis, avec aon jeune ami 
M. Povjoalal, visiier le tbéAtre de ces grands éTéneu^ni, iMr 
lequel 11 a publié un livre du plus hani intérêt, 

Aojonrd'bai, lout annouM que les lempi de «riéruce de) 
califes de Bagdad et des ratlmile* d'Egjple vont renaître soas 
l'empire d'une antre dynailie égyptienne. Pendant qD'Ibra- 
h Im-Pacba assiégeait Saint Jean d'Acre, dans l'année 1831, 
il envoya un délacbement de ses troupes occuper Jérosaleoi, 
et leur entrée dam la cité sainte fol ligoalée par nue meinre 
qne rbnnianilé réclamait depuis long-temps. Ibrahim adreaia 
an Boltah, an sbeikb El Harem, au lanni, an oalb, et aux 
antres autorités de la ville, U proclamation snivanle : 

M Jérusalem renferae des temples, conveas et monument 
qoe viennent visiter toulei les nailoni ctirétleanei et juives, 
et leurs divenes sectes, qui entreprennent ce voyage des 
contrées les pins éloignées. Hais ce concoors de pèlerins avait 
1 se plaindre d'énormes droits de péage qo'on exigeait d'eai 
inr leur roote. Voulant d >no mettre fin à un pareil abns, nons 
wdonnons i tout les muizélims do pacballk de Salda et des 
dMrioU de Jâra«alem et de Kaplonse d'abolir cm s«le* de 
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radsTMM» tur icUfM r«« fontM ei pottM hd» eiMplion, 

oT Le» codions et églicei de Jérawlnn lenanl de demeure 
aux rellgieni et prAIre* qni j ]l««il l'ETingile el j pniiquent 
les cérémoDlei de leur enlte, Il Mtjnile d« le» atTrancblrde 
loutM lei tntpoaitioa» arbitraire» qne l'aridllë de» anlorilAi 
précËdeote» eo eiigeati. Ala»i, dod* toqIoiu qae l'on »vp- 
prime loulei te» impotlUon» Aabllei «ar les temple» et c«ii- 
veas faelconquet de toute* le» nationa cfcrélfcDDe» qui te 
trooTenl i Jérnaaiem, hiu eiceptloa de Franca, Grecs, Ar- 
nénieM, Copie», el pareillement le» impAlï BDcieng et noo- 
veaai pajès par la ulion jalre. 

a Sd coDtéquence, toaies perceptloD» à litre de inbnt, hom- 
magie on préeent couiamier pour la cai»ie de» pacba» et en fk- 
venr des cadi», matiélinia el autre» roncitonnaires, coiaBaw, 
commisMire», elc , demenrenl k l'avenir abolie» et prohibée». 
Le ghabr' {droit dt péage) eiifé de chrélien« ileoreotrte 
dans l'église de la EianrrectiOD, et celui établi à El-Cliariâ 
(le Jourdain), »oot égalenienl supprimés. 

n Dé» que ion* conniltrei le contenu de oe firman, tous 
TOn» empresserez de le mettre àeiécuLtan, en (àiiaul cesser 
immédiatement toute redevance et tout droit coutumler sur 
le» ooDTen» el temple» de Jérusalem, appartenant aux di- 
T«rsM oalioDS chrétiennes el jniTes,et en anpprimani pareil- 
kment les deux gbaEsr» susdits, attendu que toutes ce» percep- 
llms sont eoBtraire* i la loi. 

<s Qnieouqae, après la pnblicallon de cet ordre, le ta-aos- 
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gmMra M «i|gar« dat (umentioani* uoa drij^me, fart iftvè- 
remeDl puni. Aui fins de quoi noo* avoni adreué le» priMntai 
du diTaa du quaiUer-gËDèral. a 



Nota J, pige 307. 

Sur hi FruUt da la Syrlt. 

L'anteur éUnt arTJTë en Sjrie ta mol* d'aoftl, et l'ajanl 
qnJUËe au mois de mai aalTant, ne peot parler par eip^ 
riance penonnelle qae d'une partie des fraili pour leiqaels 
ce pays eat si jnilement célèbre. Uait parmi ceux qui étaient 
encore de mIbod, et qui ae Teodaienl au marcbé pendant 
l'automne et rbiver, il remarqua, iDdépendammenl du rai- 
■in dont il a parlé dans le coan de l'ouvrage, la gi^uade 
{roumdn) qui, avec le raisin el la figue, formaiehl tei Iroii 
eipècea de fruili apporléa d'Egchol, par laa espion», à Holie 
et aui Juiià rassemblés dans te désert. On trouTe en Syrie 
trois Tariélés de la grenade : la douce, qne l'on mange an 
deuert; l'aigre, dont on se sert dans la caisine en guise de 
citron, et une Irmaiénie dont la sareur tient le milien entre 
les deux autres, el avec laquelle on fait nn sorbet agréable. 
La grenade ou tnaluin PunUmm de» fiomalDs, originairee de la 
Phénicie, était comptée autrefois an nombre des fruits les 
plu* délicieux qne la terre produislL Ses graines rouges el 
élincelanles remplies d'un jui reHamblant A du Tin , set 
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qnallU* nfralcbUMiilei, u forl« enveloppe qal pennelliit 
de la OMiierTer peiMlsnt tonte l'anDée, onl fourni plni d'one 
belle méUpbore aax écriTaoi iniplréi. L'aaieur le rappelle 
louloart, avec aa vif (entîment de reconDtitunce, le «oula- 
gemeot qae ce fralt loi procura an Jour que, brblè par ta 
fièvre, au «cId da déwrl, il ne Iroura iucod aulre breuvage 
ponr étancher m toir. 

Le figuier, qui se plall dans nn lal rocailleoi et desséché, 
M trouve par contéquenl lODvegt dans des eadndls aridei oA 
aucun autre Téfébl ne peqt crotire ; il est trèa-commau en 
Palettine et dana tout l'OrieDt. Le fruit (Ifftn) est de deux 
espèce* : le boeeon et le tarmowia. Le boceore oolr et blanc 
ou la figue hdtive mtritaa mois de mil; mais le kennouse 
ou la 9gue proprement dite, qui esl l'espèce que l'on cod- 
sove et que l'oq envoie en Europe, est raremeni mbre avant 
^ mois de septembre. Il fanl cueillir le boceore de grand 
malin, car 11 est k peine mûr qu'il tombe de l'arbre. Uue 
(irit que le soleil a lui lar du fruil, on prétend qu'il donne 
la fièvre lor»qa'on le mange le même jnar. La flgae jaune, 
de grosseur moj^ne, est U plus estimée. Les anciens Hé- 
breui donnaient i cet arbre le nom de tkaena, c'est-à-dire 
l'arbre de la douleur, parce que le dessus de la feuille est 
rnde, garni de plquans, et qu'elle fait souffrir les parités du 
corps humain sur lesquelles on l'applique. Ce fut donc, di- 
sent les Juib, dw fenillea de cel arbre et de ses branche* 
Oeiibles que nos premiers parens, après leur choie, se tres- 
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sèrenl de* oeinlnrei et det tabliers, en «Igne ■ la fols de leur 
boDte et de ce qu'ili iiiérit«ieDt. 

Le mûrier diffère euentiellemeol dn Ognler, sons le rap- 
port du sM qu'il eilge. On le rencontre rarement en Jndée 
(l'Ecrilure-Saiote n'en parle pas), ouis 11 abonde en Syrie et 
■orlout inr le mont Liban. Ce aont les feuille* da mûrier 
blano { (oui, arabicèj mortu tMa. Llnn.) dont h nourrit le 
*eT k Mie, et «n ne laiste p» grandir le* arbres deitiDÉi k «on 
niage. On lui permet, an contraire, de l'élerer Irés-bant 
quand on le cultiTe pour son fruit qui eal rougeitre d'un 
cAlé et d'an goAI lade et doucereoi. Le fruit du mûrier roBfe 
(tota tktmy) e«t déUcieni, mail il mûrit deui moU plui lard 
<|ne l'autre. 

Le «jcoDiore, arbre dont le nom est formé dei deui moU 
greci m»?, figuier, et fiifi», mûrier, lient, en effel, lemilien 
entre ces deux arbrei, et participe de ta nature de l'uu et de 
l'autre. Il ressemble lu flguier poar la forme et la groiwur 
de «on fmit, qui ne croit ni en grappe ni à l'cxlrtmltê daa 
branches, mais qui, par une loi Irès-sÎDgallére, s'attacbe an 
Ifmk: de l'arbre. Son goût a beaucoup de rapport arec celui 
de la figue sinrage. Le sycomore est on grand arbre qui, 
lorsqu'il a pris toute sa croissance, étend ses brancbei si loin 
qu'elles forment an dais de trente ou quarante pas de dia- 
mètre {loj, le teite pattim). Il lui arrive aussi quelquefois de 
s'élever à une fort grande hauteur, ce qni etpliqoe pourquoi 
Zachée monta daui un sycomore pour apercerolr le Sauveur. 
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La «TCOMiora m bontanne qn'à la fin de taan, «t o'«*l pow- 
qaoi let iDClens rappellent arborum uflantUiima (1« pliu 
Mg« de locii let arbrei), parM qu'il évUe, pir ce BiojeD, le* 
fetiei ani^tiellea UdI d'antm arbre» «ont eipofé». 

LesdaUe* (tfmnar} apparllMoeu pistât à râ(7p(« qa'i la 
Sjrie; Iw mrilleiiFet Tienncnl de Bagdad. Oo ne trouTs an- 
jonrd'bni qae Tort peu de palnien «u Judée où, tembUble* 
aux eafani d'Abraham , « proMrit* et dépouillai de leur 
Uritage, maii aoa pu éteint», » iU eiialeat eooore u en petit 
nombre d sur la terre paternelle. Le pilmier, app«lé tamar 
par le» Hébreai et phanix^faiui) par le» Grec*, n'eii^ 
aucune cullore ni aucun antre «oln que d'être arrosé de 
lemp» en lemp», «'il ne croît pas anpré» d'une eau conrtatei 
et d'élre débarraué Je» feaillea iaTérieurei quand elle» com- 
mencent K peDcberou i »e flétrir. Use multiplie priocipale- 
■nent par dei bontuiei prùes sar la racine des grand» arbre». 
Quand le «ieui tronc meurt , Il ne manque jamais de 
jeune» pous»ea pour lai succéder, et l'on suppose qoe c'est 
cela qui a donné lieu i la fable du phénii, qui périt dans 
la flamme qu'il a allumée lui-même, tandis qn'uo Jeune 
oiseau «ort du mitlea de »es cendre» pour en perpétuer la 
race. Ce palmier eil un dea plut betui arbre* du régne 
végétal; il est droit, haut, verdoyant el loufTu. La singulière 
propriété do palmier do résister i de lourds pold» qu'on 
3 tutpend a été remarquée par le» éoriTBins anciens et mo- 
derne». En efTel, plu» on l'oppresse, plus il fleurit, pins il 
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'•'élâre et plsi h cime def ieot f«rl« et lai^. Sur les më- 
dalllM greeqnei et romÉinw, il te montre Kénéralement comme 
le ijmbole de la Terre-Siinte. Une pièce ep broim de Tel» 
ptiien, que l'on conMrre à la Blbllolhéqoe du Roi i P«ri«, a 
fourni k l'anlear le sujet d'une Tiguelie pour le titre de col 
euTrage. La Jndée y est ropréseotëe sous la forme d'une 
ftmme affligée, assise an j^ed d'nn palmier, pendant qu'un 
soldat romain, en plaçant le pied sur le cafque de l'Bébreu 
TaincQ, jnsliBe la légende Judma capta, Non-sealement les 
Juifs eui-mémeg, mail encore un grand nombre et peut-être 
la majorité des cbrëliens, sont persuadés qae les enfans d'Is- 
raël, •> après la désolation de beaucoup de générations, • 
renlm'ont en Palestine ; mais il n'est pas probable que jamais 
ce pays rederienne un royaume iodépendani; il serait trop 
peu étendu pour pouvoir sonlenir une existence libre, de la 
façon dont le monde est anjourd'bul constitué. Le sort le 
plus heareoi auquel il puisse se flaltcr de parvenir est de 
participer aui progrès graduels, tant physiques qu'intellfc- 
toels, du nouTel empira d'Ëgjple, en attendant que ces 
progrès la oonduisent, par la bénédiction du Ciel, i reMToIr 
le cliristianisme. 

Il est fréquemment parlé dans cet onvrage de l'oliVier ef 
de son fmit. Ce dernier est oblong et un peu gros ; il est 
4'abord vert, puis ptle et enfin noir quand il est toul-M'alt 
mAr. En cet élal, on le fait tomber des brancbes en se- 
eouanl celles-ci arec de longoe» percbet. On le ramasse 
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e pour MTTlr d'iliiDeDt[f(iTt pM (noco- 
leDt) peadaat 1m jeftoea dM cbriiknt. Qnasd od )e detlin* 
à en Ilrer de l'huile, on le cmilla «viol qu'il wit parvean 
i M nuturiié et od l'écru* dam nn baquet circolaire au 
mayen d'une énorme pierre meulière que l'oo niit paaaer par 
denus leriicalemenl. La pierre est mite en raouTement par 
un ({çnl bemme 1 l'aide d'un morceau de boii Qié dam top 
aie. 

L'amandier (lout) m renconlre touTent dan* Im Jardine de 
It Sjrie. n «n est fréquemment quetUon d«iM Us SainlM-Ècri- 
tarta; lee Hébreux l'appettient th^ka^, d'un verbe qui lignifte 
réTeiller on veiller, parce que c'eit le premiar arbre qui na- 
MDt rinDaeiKe réobanKanle do «oleil après lei rignenn de 
l'hiver. U fieurit ici au moi* de janvier, et iod fruit iDftrtt 
en mari et en avrlL 

Le* atAi (joui) iodI aboodanlea et d'une groiaeur prodi- 
gieo*»; let pommei (tvffith) tout rare» et d'uoe qualité ipé- 
dloore; lei poirea ift^at) valeni mieui ; mais lei ptos bel|ee 
polrei de l'Orient se Irouvenl h Angora, dana l'Asie-HrQenra, 
k Tiugl Journées environ de Smjrue. Quoique peliiei et 
d'une fonue peu agréable i l'œil, elle* sont parfailes quant 
■u gofti. Let meilieuFee péohee (^rrak) croIiHnt inr la cèle 
préa de Tripoli, où desorauges narfng8),des cilrens(l«<moitn) 
M des cédrats {kiibbad] se trouveat en abondance. Damas est 
renommée pour se* prunes, pour le* abrieoli (mldunaoh), et, 1 
dire vrai, pour toute espèce de fruits, quoique l'on accorde 
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•bien peo de soin à laur culture ou à lear pérfeeliomiemeiit. 
Pour pins de délaflt louchant lei arbres et les plantes de la 
Syrie, TOjei l'ooTrage da naturaliste suédois Hasselquiil; ré- 
digé et poblié par Liuaée, et celui de Lab illard i ère, inlilnléi 
leonti Plantarum St/riig rariorvn, etc. Parii, Busard, 
1791—1812,10-40. 
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